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LE SOVIET RUSS 
U GOUVERNEMENT PROVSSO 

PLEINS POUVOIRS 

Il s'agit de sauver la Patrie en danger 
PÇTROGRAD, 23 juillet, — Les minis-

tres'sôdâlistes ont remis à leurs collè-
gues un ultimatum qui comporte la 
proclamation de la République, des me-
sures énergiques pour empêcher la con-
tre-révolution et la démission des géné-
raux déloyaux.— (Radio.) 

PETROGRAD, 23 juillet, — Le conseil des 
délégués des ouvriers et soldats et le con-
seil des délégués des paysans, réunis en 

M. ALEXINSKI 

ancien .député socialiste à la Douma, ac-
■ tuellement membre du Soviet,, à qui l'on 

■ doit les révélations que, nous avons publiées 
sur la trahison de Lénine. 

séance de nuit, ont voté une résolution re-
connaissant; que le pays est menacé, décla-
rant 4'Ëtat et la Révolution en danger, pro-
clamant le gouvernement provisoire gou-
vernement de Salut de la Révolution et, par 
suite, lui accordant le pouvoir illimité de 
rétablir l'ordre public. (Hav.as.) 

Lénine se tiendrait à la disposition 
de la justice 

PETROGRAD, 23 juillet. — L'enquête con-
cernant Lénine et ses acolytes se développe 
rigoureusement. On ne fera aucune excep-
tion : les arrestations seront complètes. 

Il est aujourd'hui démontré que Kniaseff, 
l'organisateur de la démonstration armée 
du 18 juin, est un simple criminel de droit 
commun. 

Kameneff est toujours à l'état-major en 
état d'arrestation, les soldats du régiment 
Préobrajensky menaçant de le lyncher s'il 
était remis en liberté. 

Selon certaines informations, Lénine se 
serait réfugié en Finlande chez Bpnche. 
brouewitch, ami intime de Raspoutine. 

Mais les journaux le croient plutôt réfu-
gié à Cronstadt, et ils annoncent que Lénine 
aurait informé la justice qu'il se tient à sa 
disposition. 

Arrestation des rédacteurs 
de la « Pravda » 

PETROGRAD, 23 juillet. — Les rédacteurs 
du journal de Lénine, la Pravda, ont été 
arrêtés. 

Incendie suspect à Petrograd 
PETROGRAD, 23 juillet, — Un incendie a 

détruit une grande usine d'aluminium. Les 
journaux croient qu'il s'agit d'un cas de 
malveillance et relèvent la coïncidence exis-
tant avec l'offensive allemande. 

Les menaces du séparatisme 
Le nom d'Ukraine vient du mot sîavon 

Oukranïa, qui veut dire » régions fron-
tières » 'et désignait les pays situés aux 
confins méridionaux de l'ancien tsarat 
moscovite et de la Pologne. Ces régions, 
comprenant plus particulièrement les step-
pes du Don et.le bassin moyen du Dniepr, 
furent, peuplées, au cours des siècles, par des 
ressortissants de la Moseovie, de la Pologne 
et de la Lithuânie qui formèrent par la 
suite des tribus guerrières, connues sous 
le nom "de Zaporogues (de « porogues » 
ou passes du Dniepr). Leurs descendants, 
les' Gosaques, élargirent ce « .pays mili-
taire» en s'établiosant-dans le bassin du. 
Dorietz. C'est cette seule contrée, habitée^, 
par ies cosaques, qui peut à juste titre 
être nommée l'Ukraine. 

Les cosaques sont donc les vrais Ukra-
niens. ' ' WMfiSr»*** . s 

Quant au vaste territoire quë 'les séipa-i 
ratistes désignènt aujourd'hui sous le nomV 
d'Ukraine et qui doit s'étendre, "selon eui,f 
« des Carpâthés au Caucase », la plus 
grande partie se nomme en réalité Malo-
rossia ou Petite Russie et fut de tout 
temps habitée par une branche de Ja race 

comprenant les pays du bassin moyen du 
Dniepr, ou l'ancienne voïvodie polonaise 
de Kiev, puis la région des cosaques du 
Donetz, territoires correspondants aux gou-
vernements actuels de Tchernigov, Poltava, 
Kharkov et à la partie moyenne du gou-
vernement de Kiev. 

On la comparera à l'étendue que prétend 
donner à l'Ukraine un parti séparatiste 
plus ambitieux que nombreux, poussé d'ail-
leurs par les Allemands, étendue qui englo-
berait, en plus de l'Ukraine des Cosaques, 
les provinces polonaises d'Autriche et de 
Russie, habitées par les Petits-Russiens ; les 
anciens territoires de diverses hordes la-
tares et jusqu'aux pays ayant appartenu à 
des peuplades caucasiennes et encore habi-
tés par elles. 

Il n'empêche que l'actuelle « Rada » 
ufepanienne, qui s'est forin-çe ^de sa- propre 
autorité, sans avoirconsul |ç"'ïes popula-
tions hétéroclites que nous venons' d'énu-
î^'éfeVj vient de proclâm^'^aulohdmie de 
son Ukraine et de nommer un gouverne-
ment provisoire. 

Il en est de même de la Finlande. Du 
moins celle-ci coiistitue-t-elile un Etat aux 

irusse ayant 'la même langue et 'la même 
treligion que les Grands-Russiens. Le reste 
du territoire réclamé.par les séparatistes 
ufcraniens avait été conquis par les tsars 
de la Moseovie et de la Russie impériale 
sur les Turcs, Tatars ©t autres peuplades 
imongolliques. 

On se rendra compte, d'après la carte 
que nous publions, de l'étendue véritable 
de l'Ukraine proprement dite, telle qu'elle 

j^Kri>sis!tait à -la fin. du djxrsep&ècne siècle, 

-LAGONFEHENGI 
Vft 

M. Sonnino et la mission italienne 
arrivent ce matin 

M. Sonnino, ministre des Affairés étran-
gères d'Italie, doit arriver ce matin à Paris. 
On sait qu'il va représenter son gouverne-
ment à la conférence interalliée qui se réu-
nira demain 25 juillet. 

M. Sonnino est accompagné du général 
Cadorna, généralissime italien ; de M. di 
Martino, directeur général de la Consulta, 

limites bien définies, avec une population 
finnoise homogène et ayant eu, durant des 
siècles, une existence propre. En outre, le j 
grand-duclhé de Finlande, réuni à la Russie 
en vertu du traité du 17 septembre 1809, 
conservait sa pleine autonomie,. ayant sa 
diète, ses lois fondamentales, son admi-
nistration, sa monnaie, sa douane, etc., le 
lien entre elle et. la Russie n'existant que 
du fait que le pouvoir personnel du grand-
duc passa à l'empereur de Russie. '— H.-K. 

AMIRAL THAON DE REVEL 

chef d'état-major de la marine italienne 

et de M. de Morsier, ' secrétaire particulier. 
En même temps arrivera à Paris l'amiral 

Thaon di Revel, chef d'état-major de la 
marine italienne, qui ne doit pas participer 
à la conférence proprement dite, mais qui 
s'entretiendra de questions navales fort 
importantes avec de hautes personnalités 
des marines alliées, 

L'amiral Thaon di Revel est, si l'on peut 
dire, le « Cadorna » de la flotte italienne, 
qu'il a complètement .réorganisée, et a su 
protéger Venise par~"Ta°création d'un.remar-
quable service de défense contre les incur-
sions des avions autrichiens. On se sou-
vient qu'une escadrille française coopère à 
cette défense, et ses services ont môme été 
si appréciés par l'amiral Thaon di Revel 
qu'il a décoré presque tous .les aviateurs 
qui la composent. 

Les Russes résistent 
sur le Sereth 

ILS ATTAQUENT AVEC SUCCÈS 
VERSJVILNA 

Les nouvelles qui nous arrivent au-
jourd'hui diï front russes montrent, que, 
comme àdrjfe'/n'avons".cessé de;-le.dire, -ou 
d'essayer de le dire ici. il n'y avait lieu 
de désespérer ni de la situation, ni du 
moral de l'armée de nos alliés. 

En Galicie. le mouvement de retraite 
de la onzième armée s'est arrêté sur le 
Sereth, c'est-à-dire sur la ligne de dé-
part de l'offensive du général Broussi-
ioff en juin 1916. Entre 'Zalojtze et Tar-
nopol, les Austro-Allemands sont tenus 
en respect et on ne signale qu'une vive 
fusillade. 

Ne pouvant plus avancer vers l'est, ils 
essayent d'élargir au sud le coin qu'ils 
viennent d'enfoncer dans les lignes rus-
ses. C'est pourquoi ils ont violemment 
bombardé les positions russes- de Berezo-
vitza, au sud de Tarnopol, c'est-à-dire 
au tournant de leur nouveau front, en 
même temps qu'ils exerçaient une vi-
goureuse pression plus à l'ouest, dans 
les hautes vallées de la Strypa, du Koro-
petz, de la Zlota Lipa et de la Naraiouv-
ka. La septième armée a cédé un peu 
de terrain, moins par suite de cet effort 
que volontairement, pour ne pas se trou-
ver trop exposée aux attaques latérales. 

La manœuvre s'est effectuée en bon 
ordre, sous la protection des arrière-gar-
des, et sans laisser à l'ennemi ni prison-
niers ni butin. Les villages de Nastas-
souv, sur un affluent de droite du Se-
reth, de Ioutinovka, sur le Koropetz, et 
de Slavintine, sur un affluent de la Na-
raiouvka, ont été abandonnés, de telle 
sorte que la ligne russe passe à une 
vingtaine de kilomètres au sud de Brze-
zany, mais en avant de Podhaitz© et de 
Halicz. 

Quand les Allemands annoncent dans 
leurs dépêches que les Russes reculent 
jusqu'au Dniester, ou même jusqu'aux 
Carpathes, ils emploient donc une figure 
de rhétorique qui n'a aucun rapport 
avec la vérité. 

Par contre, nos alliés ont exécuté avec 
succès un vigoureuse off ensive au sud de 
la voie ferrée de Minsk à Vilna, et occu-
pé une partie de la première position 
ennemie près du bourg de Boronny, à 
l'ouest de Krevo, sur la route d'Ochmia-
ne. Un bombardement intense avait dé-
truit sur de larges étendues les réseaux 
de fils de fer et les abris ; l'avance, sur 
certains points, a été de trois kilomè-
tres ; plus de mille prisonniers, apparte-
nant à des unités de la dixième armée 
allemande, ont été capturés. Ce succès 
pourra-t-il s'étendre ? Nous ne le savons 
pas encore. Mais l'ennemi, qui, récem-
ment, envoyait la 6e division de la garde 
prussienne de Vilna- à Dolina, se trouve 
dès maintenant .obligé de maintenir tou-
tes ses forces disponibles dans cette ré-
gion, au lieu de continuer à y prélever 
des renforts. C'est un premier résultat, 
fort appréciable dans les circonstances 
actuelles. 

Jean VTLLARS. 

Çoiuaierce, Comptabilité, Sténo-Dactyfo, langue, «le 

Le résultat n'en correspond pas — 
tant s'en faut — à l'effort de l'ennemi 

L'offensive que les Allemands vien-
nent de prononcer contre nos positions 
en avant de Craonne est la plus impor-
tante de toutes celles qu'ils ont tentées, 
soit au nord de l'Aisne, soit en Champa-
gne, pour nous reprendre le terrain ga-
gné par nos attaques du 16 et du 17 avril, 
du 4 et du 22 mai. 

^Les 'assauts se sont succédé, sans au-
tre interruption que de brefs et violents 
bombardements, durant trentë-six heu-
res. Ils ont eu pour effet de nous faire 
perdre, sur le plateau de Californie, no-
tre tranchée de première ligne, et sur le 
plateau des Casemates, qui lui fait suite, 
quelques éléments avancés. Sur le pre-
mier de ces plateaux, nous gardons tou-
te la tranchée de soutien dont l'ennemi, 
malgré des efforts vigoureux et répétés, 
n'a pu nous déloger. Sur le second, après 
avoir pris pied dans la tranchée de pre-
mière ligne, il en a été presque entière-
ment rejeté par nos contre-attaques. 

La résistance héroïque de nos troupes 
a donc privé une fois de plus le prince 
impérial de la victoire qu'il cherchait. 
C'est un genre de déceptions qu'il con-
naît •■ les souvenirs de Verdun sont en-
core présents à toutes les mémoires. Ce 
n'est pas pour les Allemands un avan-
tage notable que de s'être accrochés au 
rebord des deux plateaux, puisque nous 
restons établis sur le faîte. 

La situation redevient ainsi ce qu'elle 
était du 4 au 22 mai. Nous étions alors, 
comme aujourd'hui, maîtres de la plus 
grande partie du terrain en avant de 
Craonne. Les Allemands tenaient encore 
quelques observatoires vers le nord. 
Nous les en avons délogés d'un coup, le 
22 mai, pour les rejeter dans la vallée.de 
l'Ailette. Non seulement le résultat ob-
tenu cette fois est faible, si on le com-
pare à la vigueur de l'effort et aux sa-
crifices consentis par l'ennemi, mais il y 
a tout lieu de le ciboire temporaire. 

Aussi les Allemands n'annoncent-ils 
qu'en termes vagues et d'une discrétion 
significative qu'ils ont « avancé leur 
front sur une largeur d'un kilomètre ». 

Sur le front britannique, la canonna-
de paraît augmenter encore d'intensité 
et les reconnaissances de nos alliés se 
multiplient, notamment vers Havrin-
court, Bulleeourt et Hollebeke. De plus, 
une opération locale, exécutée au sud 
d'Avion, a permis aux Anglais d'amélio-
rer leur ligne en ce secteur, qui com-
mande la position de Lens. et de faire 
un certain nombre de prisonniers. 

L'empereur d'Autriche 
sur le front fusse 

^ «m. ; — XXC . .i 1 — . (UT .- HT 

BALE, 23 juillet. — On mande de Lemberg 
à la date de ce jour : 

L'empereur Charles a visité Le front 
oriental, accompagné par le ministre des 
Affaires étrangères, le comte Czernin et par 
le chef d'état-major général. 

L'empereur a entendu un rapport du gé-
néral Bœhm-Ermolli sur la situation mili-
taire et a visité ensuite le quartier général 
actuel du prince Léopold de Bavière. 

ALI MIE 
TE D ESPAGNE 

Un beau triomphe de l'art franç^ 
et des sympathies françaises 

On sait que M Dalimier, le disting^ 
.sous-secrétaire d'Etat aux Beaux-Arts, esj 
rentré récemment d'Espagne, où il était sl\-
inaugurer l'exposition de Barcelone. 

M. Dalimier, auquel nous demandions sç, 
impressions d'Espagne, qui ne pouvaient 
manquer d'être du plus haut intérêt, à jjfc 
d'un titre, a bien voulu nous répondre etl 
ces termes : -' 

— Mes impressions ? Mais elles sont'ej. 
cellentes. Je savais que notre expositiot 
de Barcelone avait eu un plein succès 
j'avais le plus vif désir de la visjter. Aussi 
n'ai-je pas hésité à partir quand le g011> 
vernement espagnol m'invita à (la cérémo. 

M. DALIMIER 

nie de clôture en me faisant connaître 
le comte Pena-Ramiro, député, direcléut 
général des Beaux-Arts, s'y rencontrerait 
avec moi. Je crois bien que c'était la pre-
mière fois qu'un membre du gouverne, 
ment français se rendait officiellement 
dans un pays neutre dépuis la guerre. Nous 
n'avons qu'à nous réjouir de cette ren. 
contre. 
. » Vous savez eomlricn courtoise 
l'hospitalité espagnole. U n'est pas d'atten-l 
Lions délicates que les représentants dul 
gouvernement ou les artistes n'aient euej 
pour le délégué de la France. 

» Et je, veux vous dire tout d'abord 
joie profonde de l'éclat incomparable de nc-^ 
tre manifestation d'art. Nous avions réuni 
— pour la première l'ois — vingt tapisserièl 
des Gobelins, qui ornaient la grande salie d» 
Palais des Beaux-Arts. Il y en avait parroB 
elles quelques-unes qui appartiennent à.liï 
cathédrale de Reims et que nous avions pill 
au mois d'août 1914, enlever heureusement* 
Paris même n'a- pas encore vu uœ pareil 
ensemble. Dans ■ les différentes salles, les;: 
trois, salons:-t'r.miç.ai^ isyce Vurs tendance» 

..personnelles,-.." étaient -.représentés' '-f>mv.JaM 
noms les plus, illustres de i'arl .français: ; 

» If ne m'appartient -.pas de décerner detl 
prix, mais je suis fier de dire que, conihieH 
à San-Francisco hier, comme à Buenos* 
Ayres en ce moment., nous avons affirméB 
que, même en ces heures douloureuses, nousB 
maintenions la réputation artistique de n*Jf 
tre pays. # 

®î§3 
— N'avez-vous pas échangé des dis# 

cours avec les personnalités espagnoles^ 
— Oui, nous avons parlé, beaucou|| 

LE SIAM DECLARE LA GUERRE A L'ALLEMAGNl 
LONDRES, 23 juillet. — Le gouvernement 

siamois a publié hier un décret déclarant 
la guerre à l'Allemagne et à l'Autriche. Les 
représentants des puissances centrales rece-
vront incessamment leurs passeports. Des 
mesures ont été prises aussitôt en vue de 
faire interner les sujets ennemis dans un 
hôpital de Bangkok, et une surveillance a 
été établie autour des établissements aus-
tro-allemands. 

D'autre part, les autorités royales ont 
procédé à la saisie des navires ennemis 
stationnés dans le port. 

[Dès la déclaration de guerre, de nombreux 
Allemands ■ vinrent se fixer au Siam, où ils ont 
fondé de véritables foyers de propagande. 

Us dépêchèrent des agents en Birmanie pour 
travailler contre l'Angleterre et dans les Etats 
du Laos pour travailler contre la France. Sou-
vent leur propagande prit le caractère d'une 
agression contre' le gouvernement siamois en 
'créant à celui-ci des embarras nombreux afin de 
l'empêcher d'intervenir dans la guerre. 

Le Siam, qui avait déjà réagi contre ces ma-
nœuvres en sévissant contre un consul allemand, 
y met fin radicalement en expulsant le personnel 
dès légations allemande et austro-hongroise, 
ainsi qu'en internant les ressortissants de ces 
deux puissances. 

L'Allemagne perd ainsi un des derniers points 
d'appui qu elle possédait encore en Extrême-
Orient. Ses nationaux ne peuvent plus continuer 
leur activité qu'au delà de la péninsule malaise, 
dans les îles hollandaises de la Sonde, où l'on 
sait que le gouvernement des Pays-Bas n'a pas 
toujours eu à se louer d'eux. 

Le gouvernement français a été tenu au ooul 
rant des décisions qui se préparaient au Sianl 
par M. Lefèvre-Pontalis. son ministre à Bàn.alcolJ 

MAHA VAJIRAVUDH OHRA MONGKUT CHAO 

rot de Siam 

qui pendant trente ans environ s'est acquit^! 
avec succès de nombreuses missions en Exb?W%| 
Orient.] 

LE PALAIS ROYAL DE BANGKOK 
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parlé même, et, plus nous parlions, plus 
le ton des discours devenait cordial, tant 
l'accueil qui leur était .réservé était en-
thousiaste. A la cérémonie de clôture, le 
comte de Pena-Ramiro, avec infiniment de 
talent et d'autorité, affirma hautement la 
volonté de son gouvernement de -se rap-
procher chaque jour davantage du gouver-
nement français. A la fin du dîner qu'il 
nous offrait, M. le maire de Barcelone fit 
un vibrant éloge de la France, et.tous les 
convives écoutèrent debout et visiblement 
émus, comme nous-mêmes, la Marseillaise. 
'J'ai souvent parlé, j'ai souvent ressenti 
ides émotions que je faisais partager à mes 
auditeurs : je n'ai jamais connu de joie 
plus profonde que ce jour-là, quand j'ai 
pu, devant tous ces hommes qui sont nos 
amis, mais qui sont aussi des témoins et 
des juges, comparer le rôle de nos agres-
seurs et celui de la France. 

» Nous souffrons, nous saignons, lelur 
ai-je dit. Nous avons vu mourir héroïque-
ment une grande partie de la jeunesse de 
nos écoles, et, pourtant, regardez-nous. Nous 
avons la tête haute, parce que nous avons 
jia conscience pure. Nous sommes sans 
peur parce que nous sommes sans repro-
che. La propagande de nos ennemis, si per-
fide et si audacieuse qu'elle soit, ne par-
viendra pas à dénaturer l'histoire. Ils pour-
ront continuer à- travailler dans l'ombre ; 
pous continuerons à faire appel au témoi-
gnage de la conscience humaine. Le peuple 
qui a subi une agression longuement pré-
méditée, qui a vu étrangler la Belgique 
après qu'on eut déchiré « le chilon de pa-
pier », qui ' a vu détruire Louvain, Arras, 
Boissons et Reims, systématiquement et 
fians raison militaire, qui a vu enlever des 
non combattants pour les contraindre au 
travail forcé, ce peuple qui laisse , à ses 
jennemis toute la responsabilité des viola-
tions du droit des gens, ne cramt rien 
du jugement de ceux que la passion, 1 in-
térêt ou la haine n'aveuglent pas ! 

» Ai-je. besoin de vous dire combien j'ai 
tté'heureux'de,sentir l'effet de ces paroles, 
fct 'des acclamations qui les accueillirent et 
qui au delà de la frontière, allaient à mon 
pays ? Vous - dirai-je. encore qu'au cours 
d'un déjeuner offert par le cercle artistique 
jà Sitges, la musique locale vint jouer la 
'Marseillaise sous les fenêtres de l'hôtel, 
tandis qu'aux tables voisines des Allemands, 
facilement reconnus, baissaient la tête ? Vous 
dirai-je qu'au dîner du Tibi-Dabo, qui réu-
nissait un grand nombre d'hommes de let-
tres, auteurs et artistes de la Catalogne, 
un immense cri de : « Vive la France ! » 
accueillit mon entrée, et que les quatre cents 
convives chantèrent notre hymne national ? 
Ce voyage a permis aux amitiés espagnoles 
de s'affirmer. II ne faut pas douter de l'ami-
tié, de l'Espagne, il faut avoir foi dans 

il'avenir. 
— Pouvons-nous vous demander vos pro-

jîjejts pour demain ? 
— Certes, je veux continuer nos mani-

jfestations d'art à l'étranger. L'accueil fait â 
â'Opérà et à l'Opéra-Comique en Italie, à la 
Comédie et à l'orchestre de la Société des 
Concerts en Suisse, à nos instrumentistes en 
Amérique, - à nos compositeurs en Suède et 
.en Amérique du Sud m'y encouragent. Bien, 
ilôt l'art français sera partout installé et, le 
lendemain de la victoire, il apparaîtra plus 
éclatant que jamais chez nos amis. 

» On parle d'une exposition à Madrid pour 
l'hiver prochain, d'une exposition d'art es-
pagnol à Paris. Mais je ne veux pas, déflorer 
nos projets. Ce que je puis vous dire, c'est 
nia volonté de continuer, modestement et 
sans bruit, à la place où la guerre m'a sur-
pris, à servir mon pays en faisant rayonner 
ma génie » — J. C. 

Les orphelins de la guerre 
à la Chambre 

■ KW 

Treize des articles du projet adopté par 
le Sénat- sur les Pupilles de la nation ont 
encore été adoptés hier par la Chambre. 
Et la discussion des amendements déposés 
par M. Groussau et ses amis a donné lieu à 
un débat qui, à certains moments, a rap-

'"pë'lë par son ampleur les grandes luttes 
: oratoires sur les congrégations et la sé-
: paration. 

Très nettement, nous l'avons dit, M. Re-
né1 Viviani, garde des Sceaux, et M. Léon 
iBérard, rapporteur de la conunission de 
l'enseignement, demandent à la Chambre 
de ne pas retenir les imperfections du 
texte du Sénat et de le voter sans modifi-
cation, un règlement d'administration pù-
iblique devant remédier à ses lacunes. 
Préoccupés, de leur côté, de l'esprit qui 
présidera à l'application de la loi, plusieurs 
députés, à droite, se sont efforcés d'obtenir 
que soient inscrites dans son texte les dis-
positions de nature a les rassurer. 

Efforts vains, du reste : comme elle 
l'avait fait samedi, la Chambre a écarté 
flous les amendements. 

L'un des principaux, de M. Aristide Prat, 
lavait pour objet de rattacher l'Office natio-
nal des Pupilles de la nation au ministère 

ide la Justice plutôt qu'à celui de Tinstrue-
îiion publque. 
1 Son auteur, un miiversitaire distingué, 
exprima ses craintes quant au cadeau que 
ifon veut faire a l'Université,' alléguant qu'il 
faudrait' mieux la laissereh dehors des lut-
lies de la place publique. A ce point de vue, 
Ja Justice aurait, selon lui, une sérénité 
joue les autres ministères ne possèdent pas. 

. M. René Viviani, combattit cette thèse, 
soutenant qu'alors ' qu'il s'agissait d'ins-
truire les enfants le ministère de l'Instruc-
tion publique, celui de l'Education natio-
nale, devait être chargé d'appliquer la loi. 
M. Jacques Piou vint plus loin, dans un 

■très'''beau discours, adjurer la Chambre 
id'admettre dans la composition de l'Office 
mafional cinq niinistres des cultes, dont 
lincas appartenant au culte catholique. 11 
■rencontra, chez le garde des Sceaux, la 
{même opposition : 

■ ^— Depuis la Séparation, répondit en subs-
tance M. Viviani, aucun culte n'est reconnu 
par l'Etat. Nous ne pouvons en reconnaître 
subrepticement par l'admission, dans l'Offi-
ce national, de plusieurs de leurs membres. 

, Nous l'avons dit plus haut, la Chambre se 
'rangea à l'avis du gouvernement et de la 
eommission et repoussa tous les amende-
ments présentés. 

Elle aborde cet après-midi l'article 22. 
Léopold BLOND. 

Bo/ré aux repas 

Vittel-Grande S 
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LONDRES, 23 juillet. — Un communiqué de 
Farinée de l'Est-Africain annonce que l'en-
nemi a évacué Mshakaiva le 17 juillet, <une 
partie de ses forces a battu en retraite vers 
LiUawage pendant que- le gros reculait 
sur Narongombe à environ 50 kilomètres au 
sud-ouest de Kilwa. Nos troupes ont harassé 
l'ennemi pendant toute la journée du 17 en 
Uvi faisant quelques prisonniers. Elles ont 
occupé une crête de trois kilomètres près de 
'Narongombe à la chute du jour le 1S juillet. 

Ntjus avons attaqué la principale position 
de l'ennemi à Narongombe le .14 juillet, une 
lutte très rude s'en est suivie. L'ennemi a 
opposé une résistance opiniâtre, faisant de 
nombreuses contre-attaques au cours des-
quelles il a subi des pertes élevées. Nos per-
tes sont aussi très élevées. 

L'ennemi a évacué Kitobe, dans la région 
de Rufiji, nos colonnes ayant repoussé ses 
arrière-gardes vers Madaba le 21 juillet. 

L'ennemi continue sa retraite vers Ma-
henge, 'dans la région de Longea. Il offre 
peu de résistance à nos forces qui conti-
nuent à le poursidvre. 

Une petits colonne allemande opérant 
dans la région au nord de Sonjo, à l'ouest 
du lac Nitron, descend maintenant au sud 
d'Engeruk ; elle est poursuivie par la co-
lonne belge d'ikowa. 

' Aucune nouvelle ne nous est parvenue 
des autres régions. 

Bethmann-Hollweg 
a pris congé 

de ses collaborateurs 

« LA CRISE RUSSE DOIT ABOUTIR 
A LA GUERISON ET NON A LA MORT » 

Le gouvernement provisoire, dans un appel à tous les dévoue-
ments, expose les premières réformes qu'il promet 

d'apporter dans l'ordre social. 

BALE, 23 juillet. —, On mande de Berlin : 
« M. de Bethmann-Hoihveg a pris congé 

Hier malin, au palais de la Chancellerie, de 
ses anciens collaborateurs. 

' » Tous les ministres d'Etat prussiens, ainsi 
que les secrétaires et sous-secrétaires d'Etat 
et de la Chancellerie de l'Empire étaient 
présents, M. de Breitenbach, ministre des 
chemins de fer; en sa qualité de vice-prési-
dent d'Etat, a fait l'éloge dé l'activité de 
M. de Bethmann-Hollweg et a exprimé les' 
vœux les plus cordiaux pour son avenir. 

» L'ancien chancelier, très ému, a répondu 
par une longue allocution et a remercié cha-
leureusement ses collaborateurs pour l'ap-
pui qu'il a rencontré auprès des ministres et 
secrétaires d'Etat, et a exprimé sa ferme 
confiance dans l'issue de la guerre. » -

PETROGRAD, 23 juillet. — Le gouvernement, 
provisoire vient de publier une déclaration 
au sujet de la violente attaque allemande 
sur le front de l'armée nationale ' révolution-
naire russe. If s'exprime ainsi' : 

« Cette opération a été facilitée par la cri-
minelle légèreté et le fanatisme aveugle de 
certaines gens et par la trahison d'autres 
personnes. Les unes et les autres ont me-
nacé de désarroi et de désagrégement les 
fondements, mêmes de la nouvelle Russie 
libre. 

» En ce moment redoutable, lorsque, pro-
fitant du trouble'général, des forces cachées 
peuvent s'élever contre h révolution," le 
gouvernement provisoire' reconstitué -se 
rend clairement compte de la responsabi-
lité qui repose de, tout son poids sur ses 
épaules. 

» Mais le • gouvernement esl plein d'une 
ferme confiance dans les forces de l'ensemble 
du grand .peuplé russe ; le gouvernement a 
foi. dans l'assainissement rapide de la vie 
politique dm pays. 

» La maladie contagieuse qui ébranlait l'or-
ganisme national s'est manifestée et s'est.ré-

j solue en crise aiguë, le gouvernement croit 
' fermement que'cette crise, mènera à l.a.gué-
rison et non à la mort. 

» Fort de cette conviction, le gouverne-
ment est prêt à agir et agira avec, tonte 
l'énergie et la résolution qu'exigent tes cir-
constances exceptionnelles actuelles*., ' 

» Le gouvernement voit un premier pro-
blème capital dans l'application, de foulés 
les forces à la lutte contre l'ennemi extérieur 
et dans la défense,du nouveau, régime gou-
vernemental contre tous le,s attentats anar-
chistes et contre-révolution.na.ires, sans hé-
siter à employer .les mesures les plus rigou-
reuses dont II dispose. 

Après avoir affirmé la permanence de ses. 
vues en matière de politique étrangère, le 
gouvernement ajoute : 

« Poursuivant le travail dé. reconstitution-' 
de l'Etat également-dans lés autres domai-
nes, sur lés bases 'proclamées dans -ta,décla-
ration! du 1,9 ,niai, lé gouvernement 'juge .'in-' 
dispensante' de procéder immédiatement à' 

une série de mesures mettant en pratique 
ces principes. 

» Le gouvernement prendra toutes les 
mesures pour que les élections à l'assemblée 
ccnstiluante aient lieu au ternie fixé du 30 
septembre et pour que les dispositions pré-
liminaires soient achevées à temps pour as-
surer la régularité et la liberté de ces élec-
tions. 

» L'introduction, aussi rapide que possi-
ble, de l'autonomie municipale et de l'auto-
nomie des zenistyos sur la base -du■• suffrage 
universel direct, égal et secret et l'exten-
sion' dé ce principe à tout .le pays consti-
tuent le problème principal, que le gouver-
nement a à résoudre dans le domaine de la 
politique intérieure. 

« Aspirant à la mise en pratique dans la 
vie du pays du principe de l'égalité civique, 
•le gouvernement promulguera prochaine-
ment des dispositions abolissant les classes, 
les rangs des fonctionnaires et les décora-
tions, excepté celles pour les'hauts faits mi-
litaires. » 

Le gouvernement annonce ensuite que le 
conseil économique et le comité général éco.-
lïomique, qu'il a institués, vont élaborer un 
plan général d'organisation de l'économie 
nationale et. du travail.-

» Dans le domaine de la-politique ou-
vrière, poursuit le manifeste, on élaborera 
et appliquera sous peu des projets de loi 
sur.la liberté des syndicats cl, Mes bourses 
du travail! ainsi que sur- l'arbitrage. » 

Un projet de réforme agraire sera - égalé* 
ment soumis à T Assemblée- Constituante:.' 
L'es, rapports fonciers - feront aussi l'objet 
d'une.- réglementation spéciale. 

« En énnmérant ces' problèmes, le. gouvcr> 
nement se .juge en droit de compter, dans 
sa responsabilité de ce- lourd travail, sur 
l'aide dévouée dè iovJ.es les forces vives dii 
pays cl d'-en exiger le sacrifice de tout leur, 
avoir,de .leur vie même, pour la grande ten-
vre du salut du pays, qui-.a cessé d'être, 
pour hes peuples qui l'habitent, une- \:rfielle. 
n aràli-r, ci qui aspire u ies. unir tous sur lu 
base, de la pleine h 'icrtè cl dé l'égalité, •>» - , 
(H&va's.) -
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| LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS j 
I Front français 

14 HEURES. — DES ATTAQUES ALLEMANDES, AC-
S COMPAGNEES DE VIOLENTS BOMBARDEMENTS, ONT 
s CONTINUE DANS LA SOIREE D'HIER SUR LES PLA-
IS TEAUX EN AVANT DE CRAONNE. 
= AUX CASEMATES, L'ENNEMI, A LA SUITE DE TEN-
1 TATIVES NOUVELLES EXTREMEMENT VIOLENTES, 
S A REUSSI A PENETRER DANS NOTRE PREMIERE 
§ LIGNE. CONTRE-ATTAQUE AUSSITOT AVEC VIGUEUR, 
1 IL N'A PU EN CONSERVER QU'UNE FAIBLE PARTIE. 

SUR LA CALIFORNIE, LA LUTTE N'A PRIS FIN 
= QU'A UNE HEURE AVANCEE DE LA NUIT. MALGRE 
S TOUS LEURS EFFORTS, LES ALLEMANDS N'ONT- PU 
I NOUS DELOGER DU PLATEAU. 
1 NOS TROUPES ONT REPOUSSE TOUTES LES TEN-
5 TATIVES DIRIGEES SUR NOTRE TRANCHE DE SOU-
=jj TIEN QUE NOUS OCCUPONS EN ENTIER. 
t| Canonnade intermittente sur divers points du front. . 
g 23 HEURES. — A Test de Cerny, nous avons réalisé quelques 
s progrès au cours d'une petite opération et fait des prisonniers. 

DANS LA REGION HURTEEISE-CRAONNE, LE BOM-
6 BARDEMENT CONTINUE TOUJOURS TRES VIOLENT 
5 SUR NOS POSITIONS, PRINCIPALEMENT SUR LE PLA-
1 TEAU DE CALIFORNIE. AUCUNE ACTION D'INFAN-
1 TERIE. 
jg La ville de Reims a reçu 850 obus au cours de la journée. 
9 EN CHAMPAGNE. LES ALLEMANDS ONT PRONONCE 
g LA NUIT DERNIERE UNE ATTAQUE SUR NOS TRAN-
1 CHEES AU NORD-OUEST DU MONT CORNILLET. ILS 
1 ONT ETE COMPLETEMENT REPOUSSES APRES UN 
1 VIF COMBAT. U Nos batteries r,e sont montrées très actives sur les organisa. 
H tions allemandes de la région de Moronvilliers. 
g Canonnade intermittente sur le reste du front. 
~ UNE PIECE ALLEMANDE A LONGUE PORTEE A 
E TIRE CE MATIN UNE CENTAINE D'OBUS SUR LA RE-
1 GION AU NORD DE NANCY. PAS DE VICTIME. LES 
1 DEGATS SONT INSIGNIFIANTS. 

EN REPRESAILLES, NOUS AVONS EXECUTE UN 
g TIR EFFICACE SUR LES USINES DE CHATEAU-SALINS. 

^ documentation sur la guerre, la plus 
complète et la plus exacte, est fournie par la 
c°r}?llon d'xExcelsior». Demander conditions 

<specicg.es à nos bureaux. 

Front britannique 
13 HEURES.— NOUS AVONS EXECUTE AVEC SUCCÈS, 

LA NUIT DERNIERE, UNE OPERATION- DE DETAIL 
AU SUD D'AVION. NOS TROUPES ONT ATTEINT LES 
OBJECTIFS QUI LEUR ETAIENT ASSIGNES. Nos pertes 
ont été minimes, et nous avons fait de nombreux prisonniers, 
dont 51 ont déjà été ramenés à l'arrière. 

DES COUPS DE MAIN ONT ETE EGALEMENT EFFEC-
TUES PENDANT LA NUIT SUR LES POSITIONS AD-
VERSES AU SUD D'HAVRINCOURT ET AUX ABORDS 
DE BULLECOURT ET HOLLEBEKE. CES OPERATIONS 
NOUS ONT PERMIS D'AUGMENTER LE NOMBRE DES 
PRISONNIERS, DE FAIRE SUBIR DE LOURDES PERTES 
A L'ENNEMI ET DE LANCER DES GRENADES DANS 
SES ABRIS. 

Nous avons repoussé des raids allemands au sud-est de Loos 
et vers Lombaertzyde. 

21 HEURES 30. — D'APRES LES RENSEIGNEMENTS 
NOUVEAUX REÇUS AU SUJET DU COUP DE MAIN 
EXECUTE CE MATIN AU SUD D'AVION, IL RESSORT 
QUE NOS TROUPES ONT PENETRE DANS LES POSI-
TIONS ENNEMIES SUR UN FRONT D'ENVIRON 600 ME-
TRES ET-SUR UNE PROFONDEUR DE 300. 

EN OUTRE DE PLUS DE 50 PRISONNIERS QUE 
NOUS AVONS CAPTURES, NOUS AVONS INFLIGE DE 
LOURDES PERTES A L'ENNEMI ET CAUSE DE GRANDS 
DEGATS A SES TRANCHEES. 

Un raid effectué également avec succès ce matin sur une 
ferme que les Allemands tenaient fortement à l'est d'Oosttaverne 
nous a permis de ramener des prisonniers. 

Nous avons repoussé, au début de la matinée, une attaque 
ennemie sur un de nos postes au sud-est de Cherisy. 

HIER, LES DEUX AVIATIONS ONT ETE TRES AC 
TIVES ET DE NOMBREUX COMBATS SE SONT EN-

GAGES DEPUIS L'AUBE JUSQU'A LA NUIT. LA VISL 
BILITË ETAIT EXCELLENTE. 

NOS AVIATEURS ONT ACCOMPLI DE TRES BON 
TRAVAIL EN LIAISON AVEC L'ARTILLERIE. PLUS DE 
TROIS TONNES DE PROJECTILES ONT ETE LANCEES 
SUR LES AERODROMES ET DEPOTS DE MUNITIONS 

ET LES VOIES DE GARAGE DE L'ENNEMI. LES RE- g 
SULTATS ONT ETE EXCELLENTS. 

NEUF APPAREILS ENNEMIS ONT ETE ABATTUS EN g 
COMBATS AERIENS ; L'UN D'EUX EST TOMBE DANS | 
LA MER EN ESSAYANT DE S'ENFUIR EN ANGLE- g 
TERRE. g 

, QUATRE AUTRES ONT ETE CONTRAINTS D'AT- 3 
TERRIR DESEMPARES. UN QUATORZIEME APPAREIL | 
ALLEMAND A ETE ABATTU PAR NOS CANONS SPE- S 
CIAUX ET UN BALLON CAPTIF EST TOMBE EN g 
FLAMMES. NEUF DES NOTRES NE SONT PAS REN- = 
TRES. 

Front belge j 
Aujourd'hui, grande activité d'artillerie sur tout le front. 1§ 

Front italien g 
Entre la Chiese et l'Astico, la vive activité des patrouilles en g 

reconnaissance a donné lieu à quelques escarmouches dont les g 
résultats nous ont été favorables. 

Dans la vallée de l'Avisio, notre artillerie a provoqué un in- g 
cendie dans la batterie ennemie installée' sur le mont Camorciao g 
et a empêché par son tir d'éteindre le feu ainsi allumé. 

Dans la Carnia, de fortes patrouilles ennemies qui avaient =j 
pénétré dans le rayon d'action de nos mitrailleuses posées sur g 
le mont Granuda (Haut-Dogna) et sur le mont Robon (Haut- g 
Seebach) ont été promptement mises en fuite. Des groupes de g 
travailleurs et de soldats, pris sous nos tirs entre Dusnitz et g 
Malborghetto, dans la vallée de Fella, ont été dispersés. 

Sur divers points du. front des Alpes Juliennes, le tir de g 
l'artillerie ennemie a provoqué d'énergiques réactions de la part g 
de nos batteries. g 

Au cours de la nuit dernière, malgré des conditions atmos- g 
phériques peu favorables, nos dirigeables ont bombardé avec g 
efficacité les batteries adverses en position sur le mont Hermada s 
et les voies ferrées d" tronçon Opcina-Babrovica. 
gement. g 

Fronts russes B 
FRONT OCCIDENTAL. — Au sud-ouest de Dwinsk, duel g 

d'artillerie. g 
DANS LA DIRECTION DE VILNA, REGION DU 1 

BOURG DE KREVO, NOS TROUPES ONT ATTAQUE g 
L'ENNEMI ET OCCUPE UNE PARTIE DE SES POSI- 1 
TIONS DANS LE SECTEUR STARY-BOROUNY, PENE- 1 
TRANT PAR ENDROITS DE PLUS DE 3 VERSTES DANS 1 
LESDITES POSITIONS. §| 

PLUS DE 1.000 ALLEMANDS ONT ETE FAITS PRI- g 
SONNIERS. LA CONDUITE D'UNE PARTIE DE NOS g 
TROUPES N'A PAS PERMIS D'EXPLOITER CE SUCCES. 1 

IL FAUT SOULIGNER LA VAILLANCE DES - OFFI- ■ 
CIERS, QUI SONT TOMBES EN GRAND NOMBRE DANS 1 
L'ACCOMPLISSEMENT DE LEUR DEVOIR. g 

Dans la région des sources de la rivière Sereth, de Zaloztce g 
jusqu'à Tarnopol, fusillade. Au sud de Berezowiza-Welika, l'en- M 
nemi a bombardé très violemment nos positions. 

Entre les rivières Sereth, Strypa et Zlota-Lipa, poursuivant S 
son offensive, l'ennemi a occupé les villages de Nastosouv, We- g 
niawa, Ioustinovka et Slavintin. 

FRONT ROUMAIN. — Dans la direction de Kezdy, Vasar- g 
hely, Focsany, Brada, duel d'artillerie. 

FRONT DU CAUCASE. — La situation est sans chan- g 
Front de Mésopotamie g 

L'ennemi a fait avancer, le 19 juillet, deux régiments de cava- g 
lerie de Beer-Sheba vers Bugga-el-Girjeir, à environ 14 kilo- g 
mètres à l'ouest de Beer-Sheba. s» 

Nos troupes montées, après un engagement avec l'ennemi, 3 
l'ont repoussé à Beer-Sheba, faisant 13 prisonniers. 

Nous avons réussi un coup de main contre les tranchées enne- g 
mies au sud-ouest de Gaza, dans la nuit du 20 juillet, tuant un ^ 
officier turc et 101 hommes et ramenant 17 prisonniers, une mi- g 
trailleuse, un mortier de tranchées ainsi qu'un certain nombre g 
de fusils et du matériel de guerre. g 

Front de Macédoine g 
(22 juillet). — Rencontre de patrouilles sur la Struma et dans g 

la région de Barakli. g 
Lutte d'artillerie particulièrement vive dans la région de Sta- M 

ravina et au nord-ouest de Monastir. Notre tir a provoqué une H 
explosion dans une batterie ennemie. 

Ce que Von dit 
à l'étranger 

GUILLAUME II NE TIENT PAS SES PROMESSES 

La Munchner Post : 
. 'Le gouvernement congédie- le Keiohstag. Et 
jusqu'à présent, sauf la proclamation du suf-
frage universel, direct et secret pour la Prusse, 
il n'a pas fait un pas dans là réalisation du 
programme proposé par la majorité du Rcichstag 
et .destiné à .abolir tout ce, qu'il y a d'intédâbffl 
dans l'organisation intérieure de la Prusse-Alle-
magne. -

Les suppôts de la-réaclion,*tant en Prusse que 
dans L'empire n'ont pa.s même été écartés du 
pouvoir, lin effet, le'roi n'a- toujours pas pris de 
décision sur les offres de démission des minis-
tres .prussiens. - -,. ■■ ~ -

Le message île Pâques -nous -.promettait ' dos 
« temps nouveaux ». une nouvelle organisation 
de notre vie: intérieure, politique, économique et 
sociale, « une collaboration joyeuse et libre de 
tous les membres de notre peuple'. » 

Et jusqu'à 'présent, la gouvernement n'a pas 
donné au peuple une seul? quranlie lui assurant 
que ce programme sera réalisé. Un régime semi-
constitulionnel cl le ■pouvoir personnel restent 
toujours en ■j.'-ioncii'i: . Rappelons '.les paroles du 
baron de Herliing en . 1908 : ,« On voudrait que 
la critique se taise au, sujet du suprême per-
sonnage de l'Etat. ,."..'•'■!'' 

Mais, messieurs, les temps -du Roi-Soleil, les 
temps des Stuart sont passés depuis1 longtemps, 
et.aujourd'hui, 'dans un inonde moderne, il. faut 
que >le.: représentant du . pouvoir -suprême .-se 
résigne à voir ses actions soumises à la critique 
dé , la/.représentation nationale, quand elles y 
ont donné lieu. » 

Démission du général Gœthals 

LE GÉNÉRAL GŒTHALS 

directeur des services de la. flotte' spfcialo 
américaine destinée à ravitailler les Alliés, 
vient d'adresser sa démission au président 
-Wilson. Le (jénéral ■ Gœthals ne pouvait. s'en-
tendre avec. M. {Denmàn, 101 de ses rollubora-
teurs., sur la question des navires en bois et 
en -acier, question que nous avons exposée à 
nos électeurs. Le président Wilson va être 

• forcé de choisir entre les deux si/stèincs. 

M. Poincaré chez le roi 
et la reine des Belges 

A l'occasion de la fêle nationale belge, 
le Président de la République est allé.'di-
manche, rendre.-vjsilc à LL. MM. le roi 
Albert et.kf rai rie Elis-a.hèfh, .pour Jour ex-
primer .les fidèles sympathies et les vnmx 
fervenls de. laEi'aiice.- :. ". . •■ 
-M. l'tibdl, président du '.Conseil, rnini.sl re 

dès-'Affaires élrmigères, s'éiail préposé d!n<> 
cômpâgiier ,'1'e'• Présictenl dans celle, visite. 
Retenu .'par l'a- séance du Sénat, il ."ai prié 
M. !Léon -Bourgeois de le remplacer et de 
présenter ses excuses aux. souverains belges. 

Lé Toi' et- la reine ont reteiju lé Président 
et M. Léon Bourgeois- à déjeuner et ont 
passé avec eux la plus grande partie de; la 
journée. 

Le Président de la. - République a remis 
des décorations- françaises à un certain 
nombre d'officiers, médecins - et fonction-
naires belges. 

Un sergent aviateur 
fait une chute mortelle 

A Ussy-sur-Marne. hier soir, un biplan 
qui descendait en vol plané, .s'est brusque-
ment abattu,' à! lé suite d'un copolage. . 

Le sergent piloté Gaston 'Rioux qui-- le 
moulait H -élé trouvé mort, écrasé-.sous le 
mot'eû.r. Son corps a été 1 transporté à la 
Ferté-sous-Jôuarre. 
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LE MONDE 
| LES COURS 

S i — LL. MM. le roi, la reine d'Angle-
f terre et 6". ,4. if. la prïncesse Mary ont quit-

té Londres, pour se rendre au pavillon royal 
ij d'Aldershot, où ils passeront une dizaine de 
Hfljours. 
||| — S. A. R. le prince Georges de Serbie 
||j vient d'arriver à Genève. 

[CORPS DIPLOMATIQUE 

— Dam Pedro de Toledo, ministre du Bré-
sil près le Quirinal, quittera Rome prochai-
Jnemcnt, appelé par son gouvernement à rem-
plir une importante mission. Le conseiller 
[M. Moniz de Aragâo assume provisoirement 
[la direction, de la légation. 
I — M, de Planta di Coira, ministre de 
[Suisse en Italie, rejoindra, à la fin de la se-
maine, Mme de Planta di Coira dans leurs 
propriétés de Suisse et y passera son congé, 
INFORMATIONS 

71 

On mande d'Athènes que M. Zaharof, 
le généreux donateur de" l'hellénisme, vient 
d'être promu par le gouvernement grec à la 
dignité de grand-croix de l'ordre du Sau-
veur. 

CITATIONS 
■— A l'ordre de l'armée ': 
Le sous-lieutenant Jean-Luc de Carbuccia, 

du 9° cuirassiers à pied : ^ 
" Au front depuis lé début, à pied depuis 

" août 1915. Officier plein d'énergie et de 
" courage ; entraîneur d'hommes remarqua-
" ble. La veille de l'attaque du M... de L..., 
I s'est emparé d'un élément avancé de tran-
£ chée allemande, s'y est maintenu pendant 

toute la nuit, malgré de nombreuses con-
" tre-attaques à la grenade. Au moment de 
" l'attaque (5 mai 1917), a entraîné tout son 
" peloton, est tombé mortellement frappé. 
" Est mort quelques instants après, ayant 

J" fait preuve d'un courage et d'une résigna-
!" tion héroïques. " < 

MARIAGES 

— On annonce les fiançailles^du capitaine 
liant, du 31° bataillon de chasseurs à pied, 
chevalier de la Légion d'honneur, décoré de 

'la croix de guerre, avec Mlle Germaine de 
Bellomayre. 

DEUILS 

— Hier ont été célébrées à Lyon tes obsè-
ques de M. Sainte-Marie Perrin, architecte, 
membre correspondant de l'Institut de Franw 
et de l'Institut royal des architectes britan-
niques, commandeur de l'Ordre de Saint-
Grégoire-le-Grand. Le nom de M. Sainte-
Marie Perrin reste attaché à la célèbre basili-
que de Fourrière et à une œuvre monumen-
tale considérable. Le défunt, une-des person-
nalités éminentes de Lyon, laisse un fils. 
M, Antoine Sainte-Marie Perrin, architecte 
marié à la fille de notre confrère René Ba 
ae : trois filles, Mme Golliard, Mme Millor 
et Mme Paul Claudel, femme du ministre d< 
'France au Brésil. Son fils aîné, le capitaine 
Sainte-Marie Perrin, commandant au 2e ré-
giment de dragons, est tombé glorieusement 
à l'ennemi, devant Zonnebeke, (Belgique), le. 

I .2 novembre 1914. -, -
Nous apprenons la mort.' 
Du comte Ab'ël Armand, ancien président 

de la chambre de commerce de Marseille ; 
Du lieutenant Antoine-Pierre de Saint-Ge-

nesti pilote aviateur à l'escadrille M. F. 8. 
tué au cours d'un combat aérien, le 12 juillet : 

De la marquise de Bonfils, née de Feu 
do La Mothe, qui a succombé au château de 
la Tournolle ; 

Du lieutenant Vincent-Jules-Marie M'eria-
dec, du 2560 d'artillerie lourde, chevalier de 
lu Légion d'honneur, quatre fois cité, mort 

'Hifill pour la France ; 
t De M. Paul Robida, caj>itaine au no° d'ar-

tillerie lourde, chevalier de la Légion d'hon-
3 , rieur, décoré do la croix de guerre, gendre de 

M. Hennechart, juge au tribunal civil de 
Châloms-sur-Marne, tué le 19 juin ; 

De Vabbé François-Michel Orry, du 267° 
d'infanterie, aumônier divisionnaire, cité à 

J l'ordre de l'armée, mort pour la France ; 
De M. Maurice Bazin, décédé à Laval, âgé 

de soixante-sept ans. Il laisse un fils et une 
I fille, mariée au^capitakie de Mierry, de l'état-

' major général de l'armée. 

! BIENFAISANCE ' 

— Une grande représentation équestre de 
I i bienfaisance A été donnée à Naples, à " l'Arè-

1 ' ne Merliani ". 
' , Dans la nombreuse assistance: 

Princesse Natalia de Monténégro, prin-
■ , cesse di Candriano, princesse di Tricase, du-
I
 1 h esse Riario Sforza, princesse di Strongoli 

Ferrara, princesse Gerace, marquise Roma-
nazzi Saluzzo, princesse di Sirignano, du-

[ chesse di Guardialombarda, princesse di Fo-
f . rino, marquise del Carretto, duchesse di 

Montaltino, comtesse Piscicelli, comtesse di 
Carpîneto, duchesse di Presenzano Alvarez, 
comtesse Grifeo Ruffo, comtesse dol Balzo, 

j princesse Rulïo di Spinoso, marquise Pulci 
Doria Cassano, duchesse di San Cesareo, 

II il: Mlle Manina d'Ayala Valva, comtesse Sa-
luzzo Wonviller, comtesse di Montecupo, 

[| | marquise Forcella Lanza di Mirto, comtesse 
S Garola di Bard, duchesse Pignatelli dî San 

Martine, duchesse del Balzo délia Sonora, 
marquise Paterno Zunka; marquise Santasi-
Ha, comtesse Filo Torre, baronne Berlingieri 

G Misciatefli, comtesse di Caftierata, princesse 
Pignatelli di Sepino, baronne Berlingieri 
Brancia, baronne di Blasio Berlingieri, etc.. 

B L O C » NO TE S 

LAIT FARINE 

CONDENSï^LACTÉE 

NESTLE 
En Vente 

chez les 
Pharmaciensl 

Epiciers 
Herboris 

LA 
MARQUE 

PRÉFÉRÉE! 

Pour remédier à la crise du papier, dimi-
nuer l'encombrement des transports, 

Achetez tous les jours 
votre journal au même marchand, 

qui pourra ainsi fixer le nombre d'exemplaires 
dont il a besoin et évitera un gaspillage inu-
tile et nuisible. 

TOUT de même, le nommé Michaëlis en 
a d'un peu fortes. Il paraît que c'est la 
Russie qui a voulu, cherché, préparé 

la guerre, et qu'elle l'a déchaînée inévitable-
ment par une mobilisation « secrète ». C'est 
du moins ce que le nouveau chancelier de 
l'Empire allemand a fait avaler au Reichstag, 
qui, naturellement, a digéré la nouvelle avec 
satisfaction. 

Entre parenthèses, ceci prouve que ce n'est 
pas cette fois-ci que les diplomates boches se 
vanteront d'un coup comme celui de la dé-
pêche d'Ems. S'ils avaient réussi, ce serait 
une autre affaire. Ils diraient : « Oui, nous 
avons voulu cette guerre ! Et nous avions bien 
raison, puisque nous l'avons gagnée ! » Mais 
comme ils ont manqué leur affaire, ils se pré-
tendent au contraire innocents comme l'enfant 
qui vient de naître. 

Revenons aux singulières affirmations du 
Michaëlis. Je les transcris d'après la iraduc-
tion de son discours, telle qu'elle a été envoyée 
par les agences allemandes : «... Nous avons 
été contraints de faire la guerre. Les arme-
ments de la Russie, sa mobilisation secrète 
étaient un grand danger pour l'Allemagne, et 
c'eût été un suicide politique, de la part de 
celle-ci, de rester inactive pendant que cette 
mobilisation se serait continuée. » 

Hein ? les « armements » de la Russie ! 
Plût au ciel que ceux-ci eussent existé î Plût 
au ciel que notre alliée eût possédé des ca-
nons, des munitions et des fusils ! A moins 
que le chancelier Michaëlis ne qualifie 
« d'armements » les bâtons qu'on dut mettre 
entre les mains des malheureux soldats russes 
pour remplacer les fusils qui manquaient. 

Autre chose : nous avons vu quelle in-
fluence l'Allemagne exerçait sur l'administra-
tion de la Russie tsariste. Elle en faisait à peu 

j près tout ce qu'elle voulait, jusqu'à la trahison, 
inclusivement : Soukhomlinof et Stiirmer sont 

» là pour le montrer. Pourquoi ne s'est-elle pas 
i servi de cette influence en juillet 1914 aux 
■ fins d'amener une accalmie ? Parce qu'elle 
| était bien résolue à acculer la Russie à la 
; guerre. Il était de son intérêt que les germano-

philes de Russie ne trahissent qu'après. 
Mais l'a Russie a fait une mobilisation « se-

crète » ? Le chancelier Michaëlis continue 
ici à se moquer du monde. Résumons la situa-
tion : l'Autriche exige de la Serbie la sou-
mission la plus entière, une soumission qui va 
jusqu'à l'abdication de son indépendance. Elle 
mobilise en même temps sur la frontière se.be 
et la frontière russe. La Russie répond par 
une mobilisation partielle sur la frontière au-
trichienne. Et en même temps, puisque i'Alle-
magne appuie les exigences de l'Autriche, et 
que sa mobilisation générale, à elle, Russie, né-
cessite de six semaines à deux mois, Tandis 
que celle de l'Allemagne peut se faire en 
quelques jours, elle est obligée de prendre ses 
précautions — précautions d'ailleurs absolu-
ment insuffisantes. 

Une mobilisation « secrète ■» n'est d'ailleurs 
f Jfu'une mobilisation fatalement très imparfaite. 
! Pour qu'une telle opération donne tous ses ré-

sultats, il est de toute nécessité qu'elle soit pu-
blique. L'Allemagne elle-même n'a-t-ellë pas 
proclamé « l'état de menace de guerre J> tout 
en protestant que cette proclamation n'entraî-
nait pas . fatalement la guerre ? La Russie 

i n'avait-elle pas le même droit ? 
Il faut que le chancelier Michaëlis trouve 

autre chose. Mais quoi ? Il faut se rappeler 
l'inscription qu'on lisait, il y a trente ans, dans 
les music-halls du Far West américain : « On 
est prié de ne pas tirer des coups de revolver 
sur le pianiste. Le pauvre garçon fait ce qu'il 
peut ! » 

Pierre MILLE. 

Les distractions du candidat 
Le candidat est entre dans la salle de la 

Sorbonne qu'on a réservée aux épreuves 
écrites, il s'est assis bien sagement et a 
commencé,sa dissertation française. Il au-
rait pu choisir la lettre de La Fayette qu'un 
professeur ami de l'actualité a proposée aux 
ingénieux « développements » des futurs 
bacheliers. Mais il n'est pas, comme on dit, 
très calé en histoire, et il a choisi modes-
tement un bon sujet de tout repos : les 
Oraisons funèbres de Bossue t. 

» Où sont ces marteaux d'armes tant van-
tés, et ces arcs qu'on ne vit jamais tendus 
en vain ? » Le jeune candidat s'échauffe à 
cette éloquence qui n'a point faibli. Il écrit. 
Le voici aux côtés de ce valeureux « comte 
de Fontaine », et constatant « qu'une âme 
guerrière est maîtresse du corps qu'elle 
animé ». 

Mais il lève les yeux pour chercher une 
épiihète noble. Et que voit-il ? Mlle Spinelly 
elle-même, les yeux cerclés de noir. A côté. 
Mlle Mistinguett, riant de ce vaste rire que 
lui a donné une généreuse nature. 

Ne croyez pas que Mlle Spinelly et Mlle 
Mistiuguétt ont passé samedi leur bac-
on lauréat. Ce sont leurs effigies seules qui 
ornaient la salle de la Sorbonne, en larges 
affiches coloriées Ou ne sait quel ami de 
la gaité a placardé des affiches de théâtre 
dans la salle, du baccalauréat. 

Si le candidat n'a pas parlé congrument 
des Oraisons funèbres, espérons que son 
père nê le grondera pas. 

Les potagers de Paris 
Parce que — les accapareurs étant très 

surveillés — la pomme de terre n'est plus 
depuis quelques jours un légume de luxe 
accessible seulement aux grosses bourses, 
on commence à crier au miracle. 

A notre avis, si- miracle il y a, il ne faut 
pas méconnaître la grande part que les 
pommes de terre elles-mêmes y ont prise. 
Car elles ont nus une bonne volonté extra, 
ordinaire à pousser dans les endroits qui 
semblaient le moins propice à leur venue. 

Par exemple, derrière la mairie du Pan-
théon, il y avait autrefois une vieille mai-
son que l'on démolit un jour, pour en bâtir 
une neuve ; mais la guerre survint, et les 
maçons s'en allèrent vers d'autres travaux. 

Et parmi les gravats, les débris de plâtre, 
quelqu'un — le propriétaire peut-être— eut 
l'idée de planter des punîmes, de terre. Les 
promiers temps d'ailleurs, il n'y avait qu'a 
jeter un regard à travers les planches de 
clôture pour deviner /le mal que se don-
naient ces infortunés tubercules afin de 
trouver de quoi s'arrondir dans les décom-
bres. 
' Mais lia pluie bienfaisante loun ouvrit 

sans doute des garde-manger mystérieux, 
car aujourd'hui ii y a derrière la mairie du 
Panthéon un champ de pommes de terre 
florissant. . 

Il fallait la plus grande catastrophe de 
l'Histoire pour qu'on vit des pommes de 
terre dans un terrain à mille francs le mè-
tre carré. 

Fétiches 
Nous montrions l'autre matin la photo-

graphie .de deux lionceaux que l'escadrille 
américaine a adoptés comme fétiches. Voici 
un autre animal porte-bonheur. C'est un 
kangourou, qui n'est pas boxeur, nous l'es-

LA MASCOTTE DU RÉGIMENT AUSTRALIEN' 

pérons, et qui protège un régiment austra-
lien sur le front français. Souhaitons que 
ce kangourou prenne son rôle au sérieux. 
Du reste, les soldats australiens ont quel-
ques autres moyens de »se défendre et ils 
en usent. 

Les comptes de la Chambre 
Les comptes de ia Chambre des députés 

pour l'exercice 1916 viennent d'être arrêtés. 
Les dépenses d'impressions accusent une 

diminution sur l'exercice précédent. Elles 
n'atteignent que 354.110 fr. 60, alors qu'au-
paravant le crédit normal' de 560.000 francs 
se trouvait toujours largement dépassé. 

K Au cours de 1916, explique M. Fernand 
Rabier, dans son rapport, les travaux légis-
latifs ont donné lieu, surtout en matière bud-
gétaire, à des rapports beaucoup moins vo-
lumineux que les autres années ; de plus, il 
n'a p'as été publié de volumes d'archives par-
lementaires. C'est pourquoi il reste un excé-
dent aussi considérable, bien qu'une éléva 
tion de prix ait élé consentie à l'imprimeur, 
en raison de l'augmentation du prix de la 
main-d'oeuvre et des matières premières. » 
, Par contre,: l'anthracite ayant ..été payé 
162 fr. 50, le''Charbon de terre 150 francs et 
lé bbis 84 fr. 75 tes L000 kilos, la Chambre a 
dépensé pour son chauffage 186.281! fr. 10. 

Les dépenses de la buvette se sont élevées 
il 40.192 fr. 11, alors que les recettes, consti-
tuées par une retenue mensuelle de 5 francs 
sur l'indemnité de chaque député, n'ont at-
teint que 36.315 francs. Il y a donc eu un 
déficit qui a été comblé avec un boni de 
l'exercice 1915. 

On 110 s'imagine pas comme les comités 
secrets donnent soif ! 

La fin du bas de laine 
Le voyageur de la grande maison de 

coffres-forts dit : « Depuis quelques mois, 
nos affaires reprennent. Je suis contint, très 
content. J'ai pris des commandes dans -des 
contrées que je ne visitais jamais autrefois. 
Je n'allais guère que dans les villes de pro-
vince, rarement dans les chefs-lieux de can-
ton. Maintenant, je trouve des clients mô-
me, dans les villages. Il y a des familles où 

le_vieux bas de laine craque de toutes parts, 
le bas de laine ne suffit plus. » 

Et il-y a d'autres familles où le bas de 
laine ne craque point, parce qu'il est vide 
depuis trois ans. Néanmoins, félicitons les 
marchands de coffres-forts. 

Dans la rue 
Deux heures du matin. Un passant attardé 

mente la rue des Martyrs. Au coin de la 
rue Clauzel, un homme est étendu, qui ron-
fle avec une incroyable sonorité. 

C'est un soldat, couché tout de son long 
sur le trottoir, la tête sous son bras. 

Le passant l'éveille, non sans peine, et 
lui demande ce qu'il fait là. 

— Vous le voyez bien, répond le soldat. 
Je suis arrivé ce soir par la gare du Nord. 
On m'a dit de me rendre à la gare Saint-
Lazare. Je me suis égaré. Personne pour 
me renseigner. Alors, comme j'étais harassé 
de fatigue, ne sachant que devenir, je me 
suis couché là et je dors... Laissez-moi tran-
quille jusqu'au jour. Après, on verra. 

Le passant s'est éloigné, songeant que 
des mesures devraient être prises pour four-
nir un abri et un guide à tout soldat arri-
vant la nuit à Paris Et c'est lui qui nous 
a raconté cette anecdote. 

Départs 
Les grandes gares parisiennnes ont em-

prunté aux théâtres qui font salle comble 
les formules par lesquelles ils avertissent 
le public du mouvement de la location. 

Dans leurs halls, accrochés aux grilles 
des guichets du bureau de Renseignements, 
des écriteaux portent les indications sui-
vantes : « Pour les trains de... heures, à 
destination de X..., toutes les places sont 
louées jusqu'au... » OU « 11 no reste plus 
que des 3° classes, pour les trains de...- » 
etc., ou encore « Le bureau de location est 
fermé ». -

Toujours comme dans les théâtres à suc-
cès, les voyageurs prennent la file devant 
le service de la location. Us échangent des 
réflexions de ce genre : 
' — Jamais on n'a vu autant de Parisiens 
partir en vacances. , 

— Ça s'explique très bien : dans les vil-
légiatures, la vie est moins chère qu'à Paris. 

» Et puis, il y a tant d'argent qui roule, 
en ce moment... » 

Lapsus 
C'était à la dernière grande séance du 

Sénat. Le président du Conseil venait de 
succéder à la tribune au ministre de l'In-
térieur. Le bruit des interruptions et des 
conversations particulières couvrait la voix 
de l'orateur. 

Le président du Sénat se leva de son siège 
et, agitant la sonnette avec violence, il cria : 

— Messieurs, je vous prie de faire silence : 
la parole est à monsieur le Président de la 
République, à lui seul! 

M. Ribot s'inclina en souriant et poursui-
vit son discours au milieu d'un calme par-
fait. . 

Ces défaillances de l'attention dans des 
circonstances solennelles ne sont pas rares. 
Voici une des plus célèbres : 

11 v a quelques années, Ferdinand Brn-
nelièi'o, qui était un des membres • emi-
iients de l'Académie, française, donnait une 
grande conférence à Bordeaux. 

Le 'président de la réunion le présenta aù 
public en ces termes : « Je n'ai pas à vous 
faire, l'éloge de M. Ferdinand Brunetière, 
de la Comédie-Française... » 

Et Ferdinand Brunetière fronça le sour-
cil, car il n'était pas doué d'un naturel jovial 

LE PONT DES ARTS 

Un éditeur anglais publie des lettres sur Shel-
ley. Les correspondants ne sont autres que 
Edward Dowden, Richard Gumctt, qui fut 
conservateur du BrïMsh Muséum, et William-
Hossetti (le frère de Dante), le seul survivant des 
trois. ■ 

Dowden raconte avoir acheté pour quatre sous 
un exemplaire de la Réfutation du déisme, avec 
une dédicace de la main même du' poète à Mary 
Shelley. 

LE VEILLEUR. 

TENUE DEMOCRATIQUE 

— C'est peut-être drôle pour papa, mais ça ne m'irait pas 
du tout !... (Punch.) 

LES CONTES D'EXCELSIOR 

LORD HURRICANE'H 

OUESSANT 
Ouessant paraissait sur l'hoiizoïj' 

comme un nuage léger aux contours pré.-
cis, doré par le soleil obliaue. Il faisait 
un temps d'or et de soie, un de ces après, 
midi immobiles comme il y en a deux ou 
trois par printemps sur cette mer sau-
vage ; on dirait alors qu'elle épuise eu 
quelques heures toutes les séductions de 
la lumière et de l'eau changeante, et c'est 
une longue féerie. 

Sarah, éperdue de joie, à demi cou*; 
chée sur le bastingage, tendait vers le i 
mirage de l'île légère sa face comme al-: 
térée de clarté, où la cicatrice qui la hakvj 
frait restait livide et plus touchante en-i 
core dans l'animation juvénile du teintj 
en fleur. 

— Oh ! s'écria-t-elle tout à coup, ravie, 
une voile ! 

Dans le désert marin, que ne sillonne 
plus aucune route régulière et où les na-
vires furtifs essaimes sur de . vastes dé-
tours ne se rencontrent plus, c'est une 
chose singulière que l'apparition d'une 
voilure de cotre, qui paraît rêver, immo-', 
bile, sur l'eau calme où se réfléchit sa 
teinte rouge. Lord Hurricane, fidèle à 
son principe de tout vérifier, avait ' fait 
mettre le cap sur le cotre et VAnadyo-
mèiie s'en rapprochait rapidement. Bien-
tôt on reconnut, sur la voilure rouge, la 
marque des pilotes d'Ouessant. Je fus 
mandé sur la passerelle. 

— Vous allez travailler, monsieur l'in-
terprète, me dit non sans méchanceté lord 
Ilurricaue. Ne vous figuriez-vous pas, 
avouez-le, que je vous aie embarqué pour 
servir de demoiselle de compagnie à 
Sarah? 

— Il est vrai, répliquai-je humblement, 
que si j'ai cédé à votre offre insistante, 
c'est plus par goût de la société de miss 
Sarah, qui est belle et bonne, que par at-
trait pour votre'illustre personne. Cepen-
dant, je suis à vos ordres, et vais dire à 
ce pilote ce que vous me commanderez. 

Ayant ainsi parlé, je pris des mains du 
timonier le porte-voix et me préparai à 
emboucher avec dignité l'énorme troni-

. blon. 
Lorcf Hurricane se frottait les mains, ' 

mi-rageur, mi-content, et interpellait l'oiV 
ficier de quart. 

— Vous avez entendu, Tottenham ? 
Avez-vous jamais rencontré un aussi mau-
vais caractère que celui de notre inter-
prète? Et comprenez-vous pourquoi je 
l'ai embarqué? Est-ce pour me faire dire 
des choses désagréables, juste avec assez 
de mesure pour n'être pas forcé de le 
faire jeter par-dessus le bord? 

— Non, sir ! répliqua1 l'humoristique '-
Irlandais. Je pense que vous l'avez enr 
barque en vertu du principe des sympa* 
thies irrésistibles et inexprimables. La 
cas n'est pas rare, et j'ai connu un homme 
et une jeune fille qui ne pouvaient sa 
voir, même de loin, sans s'injurier, :, 
Quand ils furent mariés cè fut un enfer, 
cependant ils 11e purent jamais se passeï 
l'un de l'autre, même une semaine, et tous 
leurs essais de divorcer furent infruc-
tueux. Je ne me souviens plus si c'est le 
mari qui étrangla la femme ou si c'est elle 
qui dut lui préparer une mauvaise tassa 
de thé... 

— Gouvernez donc plus à droite, je 
vous prie ! fit le lord d'un ton sec qui re-
plaça instantanément l'officier à la dis-
tance respectueuse dont il s'était un ins-
tant écarté, entraîné par sa verve trop 
familière. 

Tottenham, soudain muet, s'hypno-
tisa sur le cap de VAnadyomène. Nous 
arrivions à portée de voix du cotre. On. 
stoppa. 

— Prenez-vous ' le pilote, cornniam, 
dant? cria de la barque un vieux à chc-i 
veux blancs, en soulevant sa casquette. 

Je reconnaissais le père Masson, lei 
doyen des pilotes de l'île, illustre depuis, 
un demi-siècle parmi les navigateurs qu'il 
a conduits', par tous les temps, dans ces 
parages dangereux, où les brumes et les 
courants de la Manche et de l'Océan se 
rencontrent sur les terribles a basses ».< 
des archipels armoricains. 

—- Bonjour, monsieur Masson, criai-jejj 
Vous avez donc repris la navigation? 

— Faut bien ! Les jeunes, il n'y en d\ 
plus guère, et la peau des vieux ne vaut 
pas cher. Mais 11e restez pas stoppé! Ça 
n'est pas bon par ici. Prenez-vous le 
pilote? 

—• Non ! nous sommes patrouilleur dui 
large ! Quoi de nouveau par ici? 

— Si c'est pour causer, je vais .vouaI 
envoyer quelqu'un. Vous me le rapporte-' 
rez. Mais ne restez pas stoppé ! Il y a 
deux sous-marins qui rôdent par là. Ou-
vrez l'œil ! 

Nous vîmes une coque de noix se déta-' 
cher du cotre, chargée d'un rameur qui1 

agitait vite ses courts avirons et d'un^ 
bonhomme habillé en bleu de soldat. 
L'homme bleu s'auta sur l'échelle de com-
bat qu'on lui tendait de VAnadyomène 
et aussitôt nous mîmes en route en vi-
tesse. "Ensuite, je ne me souviens plus 
bien de ce qui arriva : j'eus un choc vio-
lent au cœur, et je me vis en face de 
Bouyssol, en chair et en os, mais habillé 
en lieutenant poilu, à peine changé, un 
peu pâle et quelque chose d'inhabituel 
dans l'épaule. 

— Ah ! c'est toi, vieille doublure ! di-
sait-il d'une voix attendrie. 

Nous tombâmes dans les bras l'un de 
l'autre, parlant tous les deux à la fois. Il 
expliquait que, blessé d'un éclat d'obus, 
à l'épaule, envoyé eu .convalescence, il 

(1) Voir Excclsior des 30 mai, 13, 10, 'i0 juin» 
3, 10 et 17 juillet. 
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Irait été repris de la nostalgie de la mer 
Tétait venu se guérir à Ouessant, vais-
TL

u
 de pierre, battu par les mers les plus 

trieuses et grand centre de naufrages, 
IL assidûment fréquenté par les sous-
Crins boches. Quand il s'ennuyait, il 
fc-tait avec le père Masson, histoire 
Ihvoir peur, pour ne pas s'en déshabi-
ller A. mon tour, j'expliquai ma pré-
f '

 s
ur VAnadyomène, mais nous fû-

■|
eS

 interrompus par la voix sèche de lord 
[urricane. 

_ Hollow, monsieur Vieille Doublure, 
"disait-il, quand vous aurez fini d'ém-

it asser le lieutenant douanier, voudrez-
ious avoir l'obligeance de me le pré-
ïnter? 
J" l'allais parler, mais Bouyssol, faisant un 
las en avant et m'écartànt du bras, se 
llanta talons joints devant le lord et la 
T

a
in au bonnet de police: I — Lieutenant Bouyssol, du 19e d'in-

Lterie ! Rien de la douane ! 
Oh ! fit lord Hurricane. Bouyssol? 

marin? 
, — Lui-même, commandant. Et moi, 
|

oU
rrais-je savoir à qui j'ai l'honneur... 

[ Capitaine Hurricane, Commandant 
fAnadyomène, au service de Sa Majesté. 
'ils se serrèrent la main. Et aussitôt, 
ouyssol, à mots précis, expliqua la situa-

Ion du jour. Deux sous-marins : un, entre 
. Stifi et l'île Vierge, qui avait coulé 
eux vapeurs depuis le matin, un autre 
t Sud de Créach-Meur, qui était seule-
îent signalé. Nous étions dans la région 
Ù sa croisière pouvait être présumée. 
— D'ailleurs le voilà ! ajouta-t-il en 

Itendant la main vers la côte 
I Toutes les jumelles de la passerelle sui-
|irent la direction du doigt de Bouyssol. 

Il n'y a rien ! dit lord Hurricane. 
J — Si ! il Y a un sous-marin, affirma 

Rosément Bouyssol. Je vois son kiosque 
■ui émerge. Et le pilote aussi l'a vu : re-
tardez-le- se défiler ! 

Une petite brise s'était levée du sudet 
lous voyions le cotre du pilote faire 

Jrand largue tout dessus et, poussé par 
•Je courant, gouverner droit sur les roches 
|e Lampoul. 

Un coup de canon lointain roula sur la 
ier, et une gerbe d'eau monta contre la 

feile rouge du côtre. 
Je vois !... fit Benson, du haut de son 

ibservatoire. 
. Il manœuvrait ses 'manettes de cuivre et 
fes canons de V Anadyomène se pointaient 
fur l'objet presque invisible. 

— Feu alors ! ordonna lord Hurricane. 
n avant toute ! Et le cap dessus t 
La sàlve de VAnadyomène partit, as-

[ourdissante. Et, dans le silence qui sui-
on entendit la voix de Bouyssol. 

■ — TI a plongé ! nous ne le verrons plus. 
Riais vous êtes un brave homme, milord, 
Rar vous chassez avec un gros bateau et 
■est hardî de faire cap dessus, car tout à 
B'heure nous allons ramasser une torpille. 
Biais vous sauvez le père Masson, et, ça, 
B*est bien ! 

— En tout cas, vous êtes mon prisoii-
per, dit lord Hurricane, car votre bateau 

mne dans le Fromveur, où je n'irai cer-
inement pas le chercher. 
— Ne vous en faites pas, commandant, 

^pondit Bouyssol en ôtant son bonnet de 
iolice à Sarah, qui arrivait aux nouvelles, 
- peu émue. Ne vous en faites pas pour 
oi, je vous en prie ! 
Et il tira la langue au sillage de torpille 

ui venait de couper en croix, fusant corn-
ue une fusée, le remous d'écume qui 
iouillonnait derrière la poupe fuyante de 
'Anadyomène. 

A. LARISSON. 

Les artistes de concert 
voudraient bien chanter 

un peu moins d'inepties! 
« Réunissez - vous, réhabilitez - vous en 

vous classant au ■ rang des ouvriers, oar 
vous êtes des ouvriers comme les autres et 
vous devez avoir les mêmes droits. » 

Tel est le oonseil que les membres arrivés 
de l'Association des artistes de concert don-
naient hier aux petits, aux humbles, aux 
débutants dans une réunion tenue au Ca-
sino Saint-Martin, 

Elle fut ma foi, très attrayante cette réu-
nion familiale, au cours de laquelle de pe-
tites théâtreuses gentilles venaient raconter 
leurs déboires sur la scène avec beaucoup 
plus de naturel qu'elles ne chantent leurs 
couplets. Il fut question des agents lyriques 
ou tout au moins de ceux qui abusent de ce 
titre pour exiger des commissions exagé-
rées des malheureux que leur amène la mi-
sère. 

— Ce sont les directeurs qui doivent payer 
les agents. ! ont déclaré les membres de l'as-
sociation. 

Et cette motion fut saluée par des « bans » 
tumultueux. 

Puis la discussion s'élargit et arriva aux 
sommets les plus élevés, puisqu'un artiste 
en vint à discuter la moralité, l'utilité du 
concert. 

Il le fit avec verve et avec humour. 
— Un ministre, a-t-il dit, a osé préten-

dre ^que les artistes de café-concert n'étaient 
pas intéressants. 

D Pourquoi ? 
» Est-ce à cause dû répertoire dégradant 

qu'ils débitent ? Mais, ce répertoire, ce n'est 
pas eux qui le choisissent ; il leur est im-
posé par le public. C'est donc le public qui 
n'est pas intéressant, ce n'est pas l'artiste. » 

Ce syllogisme était .sans réplique, d au-
tant qu'il était appuyé de l'exemple suivant : 

— Un de nos camarades se présente 
actuellement, pendant la guerre à un direc-
teur en lui disant naïvement : 

» — Je chante le patriotique. 
» — Il n'en faut pas, répond le direc-

teur... C'est du grivois que je veux. » 
Et, partant de là, notre, orateur se lance 

dans une réhabilitation vraiment fort heu-
reuse de la chanson. 

— Qu'est-ce qui réconforte, égayé, soutient 
le moral du soldat dns la tranchée ? Les 
discours* de nos hommes politiques ? Rare-
ment, mais • bien la. chanson, que l'on fre-
donne l'hiver autour du poêle, dans la ca-
gna ombreuse ; la chanson sentimentale qui 
rappelle au combattant Sa femme, ses en 
fants, la maison, son village ; la chanson 
langoureuse ou gaie, mais toujours récon-
fortante et saine sous son apparence naïve, 
la chanson qui chasse le cafard en faisant 

•ripé; ou ranime les courages en faisant 
rêver. 

» Il y a des chansons qui ont suffi à sou-
lever un peuple. C'est ce répertoire là que 
nous voulons défendre et imposer aux di-
recteurs. • Nous les étoiles, les arrivés, nous 
le pouvons, mais il faut auss que les « non 
arrivés » le puissent et qu'ils aient le droit 
de refuser d'interpréter l'ordure ou l'ineptie 
qui déshonorent notre profession. .» 

Vous voyez qu'on peut être éloquent au 
caf'-conc'. 

Et on peut être généreux aussi. 
N'est-ce. pas une motion généreuse, en 

effet, celte qui consiste à décorer chaque ad-
hérent d'un insigne ? 

Cet ins'goe aura pour résultat d'assurer 
aide et protection à tous ceux ou celles qui le 
porteront. 

Une petite débutante sur .la scène est en 
butte aux rudesses d'un régisseur ; elle porte 
l'insigne sur son corsage palpitant d'émotion 
et, aussitôt, le grand confrère, l'étoile, qui a 
le droit de parler haut, lui, intervient. 
Avouez que l'idée est charmante. 

Voulez-vous me permettre de vous soumet-
tre la mienne, messieurs les artistes de con-
cert ? Eh ! bien, choisissez pour cet insigne : 
une Cigale. 

Le bijou est gracieux et symbolique. — 
J. CHANCEL. 

J IW'T 
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Pour faire la moisson 
il faut des bras forts et vaillants. 

Puisque les nobles travaux de la terre incombent 
aujourd'hui aux femmes, puisque c'est à elles que 

•nous devrons notre pain, plus précieux que jamais, 
il importe de les mettre en garde contre les consé-
quencesd'uneffortadmirable, mais parfois excessif. 

C'est pourquoi nous leur disons que pour 
demeurer fortes, Vigoureuses, -Caillantes, pour être 
capables de mener â bien la rude tâche qu'elles 
assument si magnifiquement, elles doivent •veiller 
attentivement sur l'état de leur sang dont dépend 
leur santé. 

Au premier signe de fatigue, de faiblesse, 
d'anémie, d'épuisement, elles auront recours, 
pour retrouver immédiatement leurs forces, leur 
Vigueur, leur courage et leur belle Vaillance à l'in-
comparable régénérateur du sang que sont les 

PILULES PINK 
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PETIT MUSÉE GERMANIQUE, suivi de LA RUSSIE 
EN 1916, par Jacques Bainville 

Certains crasseux rechignés, ivres d'encre 
crassie, grands avaleurs et ravaleurs de 
considérations générales , jeannotteries su-
blimes, lapalissades académiques, profes-
sent le plus éclatant mépris pour les anec-
dotes. Fi ! que cela est insignifiant, futile... 
Ce sont les verrues de Clio ! Vivant dans 
l'extrême familiarité de cette muse lointaine, 
ils ne s'arrêtent point, on le conçoit, aux 
bagatelles de la porte. Bon ! Mais, deman-
dez-donc à ces incomparables entonneurs 
de couleuvres, à ces rapetasseurs patentés 
de vieilles rapsodies éculées où commence 
précisément l'histoire, où finit au juste l'his-
toriette. Bien fins seront ces bornés s'ils po-
sent la borne... Ils font fi des anecdotes... 
Oui ! Mais, Montaigne, cette immortelle et 
vieille concierge gasconne, si j'ose dire, est le 
prince des anecdotiers... Anecdotier,. Vol-
taire ! Anecdotier, Saint-Simon ! Anecdotier, 
Michelet ! Anecdotiers, France, Benan, Sain-
te-Beuve, J'aiiie... 

Pour ces opaques bélîtres, il est vrai, 
le dogme c'est qu'un livre facilement écrit 
et facilement lu n'est point un livre d'his-
toire : ce qui intéresse tombe dans l'anec-
dote... Pour pénétrer dans le vénérable et 
poudreux sanctuaire, il faut d'abord payer 
patente d'ennui. La majesté de Clio exige 
la torpeur, les extases de la sieste... et le 
petit nombre de lecteurs. 

.Jacques Bainville, esprit éminemment 
souple et français, subtil et ingénieux, vous 
aurez grand'peine à passer pour un histo-
rien dans la confrérie des béats constitués 
en dignités officielles. Votre recueil anecdo-
tique est olairement écrit. Il est amusant 
comme un livre de contes ou de nouvel-
les... Comme Harmodius, qui cachait le 
gaive sous les. roses, vous possédez l'art 
vraiment classique; de cacher les plus aus-
tères leçons politiques sous les médisantes 
fleurettes de l'anecdote. 

Avec vous, et sans fatigue, le lecteur fait 
bien du chemin... Où trouverait-il, d'ail-
leurs, dans cette forêt, dans ce hallier d'ar-
bres de Cracovie, prodigieusement crus 
depuis la guerre, un guide plus sûr, plus 
jinlormé ? 

LES PEPÈRES DE LA VICTOIRE 

par Valmy-Baisse 
Avec leurs" ventres à la prébendière, leurs 

moustaches poivre et sel en berne, leurs 
crinières grisonnantes, leurs nez gogue-
nards, leur martialité notariale, les territo-
riaux — « les terribles loriaux ! » disait-on 
par dérision — nous apparaissaient un peu 
vaudevillesques, un peu « garde-nationale >> 
-avant la guerre. 

Comment ces hommes constitués en di-
gnité, ces bourgeois, ces .courtauds de 
boutique, habitués à tout le confort de la 
vie, se plieraient-ils aux héroïques servitu-
des de la discipline militaire ? Ces essouf-
flés, ces pantouflards crevant de graisse ne 
succomberaient-ils pas, en cas de guerre, à 
la première étape ? Soldats de parade, sol-
dats du pape... et patati ! et patata! La 
question se résolvait par un feu d'artifice 
de plaisanteries faciles et inusables... 

La guerre est venue avec ses grandes et 
terribles leçons. Qui ignore aujourd'hui 
l'œuvre titanesque accomplie, avec une 
juvénile abnégation, par les territoriaux et 
les réservistes territoriaux? C'est grâce à eux 
que l'envahisseur a été contenu aux portes 
de Paris ; qu'une fois de plus, la liberté a 
été sauvée aux Champs Oatalauniques. 

Sans effort, le plus naturellement du mon-
de, les comiques réservoirs d'hier sont de-
venus les Pépères de la Victoire. 

Valmy-Baisse, le probe poète du Temple 
d'impéria, de la Vie enchantée, s'est fait, 
je ne dis pas l'historien — il a trop de 
bonhomie et de simplicité — mais l'anecdo-
tier de ces héroïques 'vétérans. 

El qui donc eût pu, mieux que lui, nous 
conter leurs prouesses ? Parti avec eux et 
comme eux, simple soldat, à la mobilisation, 
il a été cité à Fondre de la division. Il a gagné 
la croix de guerre. Aujourd'hui, officier de Pé-
pères, il est toujours au milieu de ses grands 
enfants vineux, grognons et grisonnants. 

Toujours au plus épais et toujours en ver-
ve, il a traversé, avec eux, les pas les plus 
difficiles. Il a communié fraternellement dans 
leur quart, ànonymeetcahossé, avec le roide 
pinard de la victoire. Libéré des préoccupa-
tions littéraires, Valmy-Baisse a appris d'eux 
cette mâle et ronde gaieté qui assaisonne 
les récits militaires et fait les délices des 
camps. Son style rude, vrai, dénué d'enjoli-
vures, dépeint à merveille la « braverie » 
française. 

EN ALLEMAGNE, UNE RÉVOLUTION EST-ELLE 
POSSIBLE ? Introduction et notes de Ma-
rius-Ary Leblond. 
J'ai connu, et vous avez certainement 

connu, en votre bel âge scolaire, le cancre 
subtil et avisé, expert à faire besogner ses 
thèmes, ses problèmes, son discours fran-
çais et ses pensums par le petit camarade 
naïf et complaisant. Est-ce pas un cas de 
cette vieille ficelle de Marius-Ary Leblond ? 

Qu'y a-t-il au juste de Marius, d'Ary ou 
de Leblond dans ce recueil d'interviews 
extorquées aux vivants et aux morts ? 
L'idée ? C'est l'Œuvre, de Téry, qui décou-
vrit cette savoureuse truffe journalistique... 
Les réponses ? Leur hochepot, pot-b-ouille, 
mironton, ton, ton, ton, taine, ton ton ! 
nous ramène aux beaux jours, aux amples 
loisirs de la paix. Alors, quand régnait l'ar-
dent Capricorne,. que chômaient, pour le 
plus grand bien de la chose publique, et 
Cliambre et Sénat, et théâtres et tribunaux, 
l'expédient des enquêtes officieuses s'of-
frait, comme marée en carême, aux essouf-
flés en mal de copie. Vous vous souvenez 
des hilarants et bêtifiants questionnaires 
infligés aux gens notoires en train de bou-
cler leurs valises : 

— Si l'on vous condamnait à la prison 
perpétuelle, quel livre demanderiez-vous 
pour passer le temps ? Comment mangez-
vous les asperges ? A l'huile ou à la sauce 
blanche ? Quel est votre poète préféré ? 
Avec quel vin vous piquez-vous le nez : 
bourgogne, bordeaux ? etc., etc. 

Et les illustres bonnes poires marchaient. 
Elles suaient ; elles se trémoussaient ; elles 
s'épandaient en copie gratuite.-.. 

Ainsi font-elles encore malgré la guerre 
et le moratoire. Bien entendu, elles ne ré-
solvent pas la question proculienne propo-
sée. Elles ne tranchent pas du bec de leur 
plume glorieusement émoussée le nœud gor-
dien des problèmes bombycinants... Mais, 
goutte à goutte, encre et sueu-rs, cela finit 
par faire un livre... « Avez-vous vu jamais 
donner la question... »» 

Les réponses de nos plus notoires con-
temporains sont longues, confuses, diffuses. 
Nos oracles radotent comme de vieilles 
sibylles. ' 

En Allemagne, une révolution est-elle pos-

sible ? Possible que oui ! Possible que non ! 
Ma foi. autant vaudrait interroger Mme 
Mignolet, ma loquace concierge. Ces glo-
rieux n'en savent pas plus qu elle, ni que 
moi... 

Mais, comme ils ne sont sûrs de rien, ils 
abondent, ils s'étendent • ils sont prodigieu-
sement féconds en faconde. Ils oublient que 
Dieu nous demandera un compte sévère de 
toute parole inutile... 

Ce qui me console, c'est que pendant qu'ils 
s'évertuent chez nous, gratuitement, au pro-
fit, non du lecteur qui s'en... rit, mais de 
M. Marius-Ary Leblond, des bélîtres, outre-
Bhin, se livrent au même exercice : En 
France, une révolution est-elle possible ? 
Et dans la Lune ? Et dans Uranus ? Et dans 
Sirius ?, 

Bah ! nos bélîtres germains s'évertuent, 
j'en suis sûr, à prouver à leur clientèle exta-
siée que non seulement une révolution est 
possible en France... qu'elle va éclater... 
mais qu'elle a éclaté... qu'elle règne à Paris... 

LES CLAIRONS ET LES GLAS 

par François Bousgarbies 
Foin des piteux néeromants qui nous pré-

disaient hebdomadairement la faillite du 
Parnasse !... Le Poilu boueux tympanise et 
versifie dans les tranchées, comme son an-
cêtre, pomponné, poudré, musqué, empana-
ché comme un catafalque, vêtu d'or et d'é-
carlate, du temps du maréchal de Saxe et 
du chevalier de Boufflers. 

Ce n'est point au hasard que j'écris ici le 
nom sémillant du petit maître du « Cœur et 
de la Bergère ». 

Dans l'ample recueil des poésies écrites à 
la tranchée, entre deux bombardements, par 
le brave et spirituel lieutenant François 
Bousgarbiès, on retrouve la verve libertine 
de ces gentils poètes, du XVIII6, impertinents 
envers les hommes comme envers les dieux 
et trop oubliés, hélas ! depuis le déluge néo-
logique et romantique. 

Sans doute, le plus sauvent, ces Clairons 
et ces Glas résonnent en grands alexan-
drins sonores et douloureux, tels ceux de la 
Retraite. 

Mais des pièces légères, fleurettes épar-
gnées dans ce paysage de sang et de feu, 
nous semblent plus personnelles. 

Le malicieux chroniqueur de Vert-Vert 
n'aurait pas désavoué cette strophe des Ten-
dresses, où la charité féminine est si joli-
ment payée d'ingratitude par le héros 
blessé : 

Un cœur de femme est toujours frêle. 
■Plus d'un bonnet de linge fin, 
A la croix qui saigne infidèle, 
A mis de si petites ailes 
Qu'il s'est enfui sur les moulins... 

CELLES OUI LES ATTENDENT, 

par Frédéric Boutet 
L'auteur de ce recueil de nouvelles opti-

mistes est doué d'une âme bienveillante et 
d'un œil rosissant de peintre de trumeaux. 
Il voit tout en joli. Sous son pinceau-goupil-
lon bénisseur, les femmes de poilus sont 
toutes spirituelles et belles, et bonnes, et 
pieusement fidèles " à l'austère devoir. Ce 
sont des vestales. Ce sont, des matrones 
d'Ephèse, à la première veillée... Cette can-
deur fait plus honneur à. la candeur de son 
âme qu'à la sagacité de son observation... 

Mais qui donc nous dépeindra, hideuses 
et fiévreuses, celles qui ne les attendent 
pas? 

LE DERNIER DES ROMANOFF 

par Charles Rivet, correspondant du Temps 
en Russie 

Exhumerait-on pas, en cherchant bien, du 
prodigieux amas de nos livres révolution-
naires, un Dernier des Capets ou des Bour-
bons ? 

Le rapprochement est inévitable... Las! 
Quel chef-d'œuvre de monotonie que ce bas 
monde ! La chute des trônes, les révolutions 
des Empires ont l'ennuyeuse monotonie des 
accidents météorologiques ou géologiques... 
Cette révolution russe vous semble-t-elle 
pas le retirage assez confus et effacé de nos 
éclatantes estampes révolutionnaires ? 

Lesquelles, entre nous, ne sont guère, 
pour si célèbres soient-elles, que la copie 
d'images anglaises puritaines. 

Livrez-vous un petit moment au petit jeu 
des comparaisons. Quoi qu'on die, cela 
vaut bien raison : Louis XVI, Nicolas... mo-
narques impuissants et pieux, débonnaires 
et bornés... Marie-Antoinette, l'impératrice 
Alexandra Feodorowna... reines frivoles, 
inassouvies, au cœur étranger, étrangères 
— l'Autrichienne, l'Allemande. Et les beaux-
frères perfides, et les gnands-ducs... Et les 
secrets de l'armoire de fer... Et, dans la 
coulisse, les ministres stipendiés... Et les 
scandales d'une cour â la fois sadique et 
illuminée : Cazotte, Cagliostro, l'Affaire du 
Collier, le Cardinal de Rohan... Raspou-
tine... Raspoutine... ■ 

Allez ! Comme le proclamait, sans trop sa-
voir ce qu'il disait, le célèbre cabaliste : 
il n'y a pas de morts. Comme au guignol 
puéril, dans la Comédie humaine les mêmes 
marionnettes, les mêmes polichinelles, ra-
jeunis par les guenillons et les cocardes, re-
viennent sempiternellement remplir, quelle-
ment bellement, de l'ombre de leurs gestes, 
le Néant éternel. 

Jean-Jacques BROUSSON. 

Les étudiants américains 
auront leur «Maison» à Paris 

Après la guerre, les étudiants américains 
auront à Paris leur « Maison ». 

Le conseil municipal, sur la proposition de 
M. Delavenne, en a décidé ainsi, en votant 
le principe de la cession d'un terrain situé 
avenue Savorgnan-dc-Brazza au comité de 
la » Maison des Etudiants américains à 
Paris ». 

Le représentant du quartier du Gros-Cail-
lou « estime à juste .raison qu'à défaut 
» de toute autre considération le fait que 
» la grande république des Etats-Unis s'est 
» jointe, d'une façon magnifiquement désin-
n téressée, au groupement des nations al-
» liées suffit aujourd'hui pour prendre 
» cette résolution. En outre, il ne faut pas 
»> perdre de vue les avantages qui peuvent 
si résulter dans l'avenir, pour la France, 
» comme pour les Etats-Unis, d'une péné-

J> tration réciproque au point de vue intellec-
» tuel et moral. Développer ces relations 
» entre les deux peuples, grâce à la fréquen-
» bation des deux universités, est un but à 
» la fois élevé et utile. » 

Le conseil a fait un geste heureux : il con-
vient de l'en féliciter. — M. E. 

Le grand nombre de manuscrits gui nous 
sont envoyés et la nécessité où nous nous 
voyons de ne pas les rendre, gu'ils aient été 
publiés ou non, nous forcent à prier nos 
confrères £t nos correspondants de garder 
copie des articles qu'Us nous adressent. 

THEATRES 
Au Grand-Guignol. — A pa rtir de vendredi 

prochain, nouveau prograuiine composé de : 
la Recrue, la Petite Maud, la Fugue de 
Mme Car-amon et la Petite M aison d'Àuteiùl. 

Les représentations de Taïaut ! seront 
reprises en septembre. 

Novelty-Cinéma, 19, r. Le, Peletier. Tous les 
srs, Civilisation. Mat. jeudi, dim. 2h. 30. Bar. 

Ce soir : 
Th.-Français, 8 h., l'Essayeuse, le Gendre de 

M. Poirier. 
Opéra-Comique, relâohe. 
Odéon, 8 h., la Famille BemXton. 
Variétés (Gut. 09-92), 8 h. 15, Movne (Max 

Dearly). 
Gymnase, rel'âiohe 
Palais-Royal, 8 h. 30, Mackzme et son filleul. 
Antoine, 8 h. 30, les Bleus de l'amour. 
Sarah-Bernhardt, 8 h. 15, les Nouveaux Riches. 
Renaissance, 8 h. 30, le Paradis. 
Porte-Saint-Martin, 8 h., hs Chemineau. 
Athénée, 8 h. 20, Monsieur Bevertey. 
Femina, 8 h. 45, la Revue. 
Edouard-VII, 8 h. 45, la Faille nuit ou le Dérivatif, 
Grand-Guignol, 8 h. 30, Taïa'it. 
Th. Michel, 8 h. 45, Afigar ou les Loisirs dï 

harem. 
Scala, 8 h. 20, le Survis. 

MUSIC-HALLS 
Ambassadeurs, 8 h. 30, la Grande Revue. 
Olympia, tous les s&irs. Mat. vendredi et dim 

Les empoisonnements 
du Pré 'Saint- Gerva is 

Un certain nombre de cas d'empoisonne-
ment ayant été constatés dans une cantine 
au Pré-Saint-Gervaàs, le parquet vient de 
charger M. Guichardon, juge d'instruction, 
d'ouvrir une information. 

Le magistrat a commis immédiatement le 
docteur Dervieux, médecin-légiste, pour 
examiner l'état des enfants victimes de cette 
intoxication. Le docteur Dervieux devra 
procéder à l'autopisie du cadavre d'un en-
fant qui aurait succombé, croit.on, à l'inges-
tion des aliments suspects. 

Les viscères seront soumis à l'examen de 
M. Kolm-Obrest, directeur d-u laboratoire 
de toxicologie, et les aliments incriminés se-
ront analysés par le laboratoire mumcipifAh 

LA~CÛRIOSITÉ 

A L'HOTEL DROUOT 
Vente d'aujourd'hui. — Après décès de Mme 

de L... St.... ; meubles anc. et mod. ; piano 
à queue ; pianota ; harpe ; traîneau ; taWeaux ; 
bonbonnières*; christ ivoire ; fourrures ; beaux 
bijoux ; sautoirs perles fines ; argenterie, etc. 
H" Gabriel, c. p. : M. Rein&clï, exp. 

*-0iïZFs INCONNU ES 
RAYONNANTE, expédiée à l'essai, vous pouvez so umetlre 
une personne à votre volonté, même à distaH ce.'Dem 
& M. STEFAN. 92. Bd St-Marcel. Paris sou livre N° 3 7. GRATIS. 

Les Corsets de A. Clav erie 
assurent une ligne idéale et sonple, même aux personnes 
fortes, ainsi qu'une aisance et un bien-être absoli is. Voir les 
créations du maître corsetier parisien dans ses salons du 
234, Faubourg St-Martin, (à l'angle de la rue i ^afayette). 

ASTHME 
REMÈDE: EF FICACE ICO Efe 

Cigarettes ou Poudre Km & 9i 
TM» Phfr» - Exiger,signature J. ESPIC snrchaqgecig iÏ2 TPttp Wjffy 

Pour les soldais et prisonniers 
m DRAGÉES SOMEDQj 

:s meilleures! 
cT 

don 
boisson, 
chaud 

âms 
camomille 

tilleul 
oranger, 
menthe 

verveine. 

BoifeIZinfôswu.l' 
25 • .175 

flawn'tO « ,3F 

Contre mandat de 1 fp. 25 adu sssé aux 
Dragées Somedo, 2, Rue du Colonel-Renard 

a Meudon (Seine-et-0 ise) 
vous recevrez franco une boite d'échantillons assortis 

Sn Vente chez KIRBY, BEARO t Co, S, pua Auber S Puni. 
BT DANS TOUTES LES BONNES MAISONS 

MORRHUOL 
CHAPOTEAUT 

LE MORRHUOL supprime le goût 
désagréable de l'huile de foie 
de morue, 

LE MORRHUOL est beaucoup plus 
efficace que l'huile dont -it 
contient tous les principes 
actifs. 

LE MORRHUOL est souve-
rain pour guérir les 
rhumes, la bronchite, 
les catarrhes. 

8A8S TOUTES m ÎHARS1CIBS 

LES RELIURES D'"EXCELSIOR" 
Pour conserver les numéros (grand format) 

et en assurer le classement au fur et à mesure 
de leur apparition : 

Beau cartonnage avec rubans, titre doré, 
pouvant' contenir une collection de 
trois mois : à nos bureaux 4. » 

Par colis postal.. 5. j 
Notre reliure électrique, pour trois mois, 

fers spéciaux, titre doré : à nos bu-
reaux 7.25 

Par colis postal 8.50 
Nous pouvons encore livrer des cartonnages 

et des reliures électriques pour conserver 
une collection de deux mois des exemplaires 
du petit format d' « Excelsior » parus jusqu'au 
15 février, aux prix suivants : 3 fr. 25 à nos 
bureaux et 3 fr. 80 par la poste, recommandé, 
pour les cartonnages, ou de 5 fr. 25 et 6 francs 
pour les reliures électriques. 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — Volumard, 
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On quitte difficilement une vieille 
habitude et nul ne se laisse volontiers 
conduire au delà de ce qu'il voit. 

fait bi ce m 
fait, et il fait bien lorsqa 'il subordo^ 

sa volonté à l'utilité publique. 

DEUX BELLES MANIFESTATIONS DE "X'INDEPENDENCE DAY" EN AMÉRIQUîl 

DANS UN PARC DE BROOKLYN, Mme SARAH BERNHARDT, DEBOUT DANS SON AUTOMOBILE, DIT UN POÈME A LA GLOIRE DES COMBATTANTS 
La fête de "l'Independence Day", célébrée cette année en Amérique avec plus d'éclat 
encore que de coutume, a donné lieu à des manifestations où l'enthousiasme des foules a 
montré combien le peuple américain est uni et résolu, A Forest-Hills, le colonel Roosevelt 

a obtenu un succès considérable en parlant devant une grande assemblée. Dans le rfl&f 
moment, dans Prospect Park, à Brooklyn, Sarah Bernhardt, complètement rétabli 
prenait part à une réunion du même genre en disant un poème qui fit acclamer la Fra^' 


